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Cour pénale internationale1

Chambre de première instance IX2

Situation en République d’Ouganda3

Affaire Le Procureur c. Dominic Ongwen — n° ICC-02/04-01/154

Juge Bertram Schmitt, Président — Juge Péter Kovács — Juge Raul C. Pangalangan5

Procès — Salle d’audience n° 36

Mardi 15 mai 20187

(L’audience est ouverte à 9 h 31)8

Mme L’HUISSIER : [09:32:09] Veuillez vous lever.9

L’audience de la Cour pénale internationale est ouverte.10

Veuillez vous asseoir.11

(Le témoin est présent dans le prétoire)12

TÉMOIN : UGA-PCV-V-000213

(Le témoin s’exprimera en anglais)14

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:32:26] Bonjour à tout le15

monde.16

Madame la greffière d’audience, veuillez citer l’affaire, je vous prie.17

Mme LA GREFFIÈRE (interprétation) : [09:32:35] Merci, Monsieur le Président.18

La situation en Ouganda dans l’affaire Le Procureur c. Dominic Ongwen — référence19

de l’affaire : ICC-02/04-01/15.20

Et nous sommes en audience publique.21

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:32:45] Je vous remercie.22

Et je souhaiterais que les parties se présentent en commençant par l’Accusation.23

M. ELDERFIELD (interprétation) : [09:32:55] Bonjour, Monsieur le Président.24

Julian Elderfield pour l’Accusation, accompagné de Colin Black, Ben Gumpert, Hai25

Do Duc, Yulia Nuzban, Pubudu Sachithanandan, Kwong Lau et Ramu Fatima26

Bittaye.27

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:33:11] Qu’en est-il de la28
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représentation légale des victimes ?1

Mme MASSIDDA (interprétation) : [09:33:17] Bonjour, Monsieur le Président,2

Messieurs les juges.3

Maître Paolina Massidda, Représentation légale des victimes, accompagnée de4

Me Narantsetseg, Jane Adong, Mme Caroline Walter, Me Narantsetseg (phon.) et5

Patrick Tchidimbo.6

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:33:30] Je vous remercie.7

Maître Cox.8

Me COX (interprétation) : [09:33:32] Bonjour.9

Maître Cox, accompagné de Maria Radziejowska.10

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:33:38] Je vous remercie.11

Maître Obhof.12

M. OBHOF (interprétation) : [09:33:42] Bonjour.13

Je suis accompagné, aujourd’hui, de Me Krispus Ayena Odongo, chef Taku, Me Beth14

Lyons, Me Bridgman et moi-même, Me Thomas Obhof. Et notre client est présent.15

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:33:56] Et, en dernier lieu,16

nous avons l’expert qui est déjà présent dans la salle, M. Wessells.17

Donc, bonjour. Au nom de la Chambre, je souhaiterais vous souhaiter la bienvenue18

dans ce prétoire.19

LE TÉMOIN (interprétation) : [09:34:12] Je vous remercie.20

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:34:15] Je pense que vous21

avez le texte de l’engagement solennel ; je vous invite à prononcer cet engagement22

solennel.23

LE TÉMOIN (interprétation) : [09:34:18] Je déclare solennellement que je dirai la24

vérité, toute la vérité, et rien que la vérité.25

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:34:24] Je vous remercie.26

Et j’aimerais, en fait, vous parler de quelques consignes pratiques.27

Tout ce que vous allez dire, tous les propos tenus dans ce prétoire sont transcrits et28
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interprétés ; ce qui signifie que vous devez parler à une cadence un peu plus lente1

que de coutume, cadence à laquelle nous ne sommes pas forcément habitués, mais2

cela permet, donc, aux interprètes et aux sténotypistes de suivre vos propos.3

Et ne prenez la parole, bien entendu, que lorsque la personne qui vous pose des4

questions a fini de parler.5

Et si vous souhaitez vous adresser à la Chambre, n’hésitez pas à lever la main, et6

nous vous donnerons la parole.7

Je vous remercie.8

Et je donne, maintenant, la parole à Me Massidda.9

Mme MASSIDDA (interprétation) : [09:35:04] Merci beaucoup, Monsieur le Président.10

QUESTIONS DES REPRÉSENTANTS LÉGAUX DES VICTIMES11

PAR Mme MASSIDDA (interprétation) :12

Q. [09:35:06] Et bonjour à vous, Monsieur le professeur Wessells.13

R. [09:35:08] Bonjour.14

Q. [09:35:12] Pourriez-vous décliner votre identité ?15

R. [09:35:14] Michael Gibbs Wessells.16

Q. [09:35:15] Et quelle est votre nationalité ?17

R. [09:35:16] Je suis citoyen américain.18

Q. [09:35:21] Et quelle est votre profession ?19

R. [09:35:23] Je suis psychologue et professeur pour la santé clinique et la santé des20

populations à l’université de Columbia.21

Q. [09:35:36] Un classeur devrait se trouver devant vous.22

R. [09:35:40] Oui, je le vois.23

Q. [09:35:41] Dans ce classeur, si vous prenez l’onglet n° 1 — et je vous dirais que le24

numéro ERN est UGA-PCV-0002-0005 —, est-ce qu’il s’agit de votre CV, Monsieur le25

professeur ?26

R. [09:36:03] Oui.27

Q. [09:36:04] Est-ce qu’il s’agit du curriculum vitæ que vous m’avez donné ?28
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R. [09:36:08] Oui, il s’agit bel et bien du curriculum vitæ que je vous ai remis.1

Q. [09:36:14] Si vous prenez la page 2 de ce document dont le numéro ERN se2

termine par les chiffres suivants « 0006 », dans la partie intitulée « Antécédents et3

expérience », vous déclarez que vous êtes un spécialiste de la protection de l’enfance4

globale et que vous êtes un conseiller pour la protection de l’enfance, et que vous5

avez travaillé auprès d’équipes nationales dans des pays où sévit la guerre ou des6

pays frappés par des catastrophes, et que vous avez donc fourni des conseils en7

matière de programmes de protection de l’enfance. Est-ce que vous pourriez nous8

fournir quelques détails de vos activités à ce sujet ?9

R. [09:37:08] Oui, oui, tout à fait.10

J’ai travaillé, pendant plusieurs années, avec une ONG qui s’appelait à l’époque le11

Fonds pour les enfants... le Fonds chrétien pour les enfants, qui s’appelle maintenant12

le Fonds pour l’enfance. J’étais donc conseiller en psychologie et conseiller13

psychosocial. J’ai travaillé avec des enfants dans différentes zones de guerre.14

J’ai eu le grand privilège de travailler avec de nombreuses équipes extrêmement15

talentueuses, des équipes nationales. Et ce que je faisais, c’est que je ne vivais pas16

dans le pays en question, mais j’effectuais... j’ai... plusieurs visites de temps à autre et17

j’y restais, donc — dans le pays en question —, pendant plusieurs semaines ; ce qui18

m’a permis de forger des liens avec les équipes, de pouvoir parler avec ces enfants19

frappés par la guerre, y compris avec des anciens enfants soldats.20

Et j’ai été extrêmement intéressé par ce travail parce que, dans le monde des21

organisations, des ONG, il y a malheureusement une tendance à ne pas trop être à22

l’écoute des expériences qui ont été vécues par les enfants, mais d’imposer nos23

concepts et nos façons de faire, notre façon de comprendre la façon dont les enfants24

peuvent être touchés par certaines choses. Donc, il y a une approche, en fait, qui est25

un peu... qui définit les interventions et qui est assez abrupte.26

Nous, nous travaillions de façon différente. Nous essayions d’être à l’écoute des27

enfants, de… d’apprendre au sujet de leur contexte, de leur culture, de... d’entamer,28
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de forger la dialogue avec eux pour pouvoir, ensuite, envisager une intervention1

appropriée. Donc, j’ai... ce que j’ai fait, en fait, c’est que j’ai mis la main à la pâte pour2

ce qui est de la mise en œuvre des programmes auprès des communautés. Nous3

avons donc pu mettre à l’épreuve les forces et les faiblesses de ce que nous faisions,4

relever le défi de différents programmes. Et nous avons utilisé tout cela pour essayer5

d’améliorer la qualité de la programmation pour ce type de programme.6

Et au niveau international, il y a beaucoup de travail qui a été fait. Je pense à des7

initiatives globales dans le domaine du soutien psychosocial de la protection de8

l’enfance.9

R. [09:39:13] Je vous remercie.10

À la page 7 de votre curriculum dont le numéro ERN se termine par « 0011 », vous11

faites référence au fait que vous avez travaillé en Ouganda. Est-ce que vous pourriez12

décrire le type de travail que vous avez accompli en Ouganda et, si possible, à quelle13

période cela s’est passé ?14

R. [09:39:28] Oui. Pendant la guerre, j’ai travaillé en Ouganda entre 1988 et... 1998 et15

2006-2007. Je n’y étais pas tout le temps, donc j’y allais de temps à autre. Et puis j’ai16

fait également beaucoup de travail auprès de jeunes filles qui étaient devenues mère17

et qui avaient été recrutées. Cela s’est passé, donc, entre les années 2008 et 2011, et18

j’ai travaillé, donc, dans le domaine de la protection de l’enfance.19

Mon travail pendant la guerre consistait à travailler avec une équipe, à nouveau, de20

cette ONG, Fonds chrétien pour l’enfance. Et nous avons essayé de procéder à une21

analyse de la situation pour comprendre comment les anciens enfants soldats22

comprenaient leur situation, comment ils avaient été touchés, comment ils23

comprenaient le type de soutien qui était mis à leur disposition, ce dont ils avaient24

besoin et comment nous pouvions les aider à redresser la tête et à aller de l’avant.25

Et puis, bon, il a fallu donc faire ce que j’appelle du « positionnement stratégique »,26

parce qu’il y avait, à l’époque, un grand nombre d’agences qui faisaient beaucoup de27

travail psychosocial, qui s’intéressaient aux traumatismes, qui ciblaient la dépression28
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et le PTSD, mais il n’y avait pas véritablement d’approche globale. Donc, avec1

l’équipe, ce que nous avons essayé de faire, c’est de colmater les brèches du soutien2

humanitaire pour... Et la plupart du travail que j’ai effectué, je l’ai fait à Gulu, mais3

j’ai également été à Soroti et à Lira.4

Q. [09:41:06] Merci, Monsieur le professeur.5

J’aimerais vous demander de prendre l’onglet 2 de votre classeur,6

UGA-PCV-0002-0076.7

Est-ce que vous avez reçu ce document ? Est-ce que vous l’avez ?8

R. [09:41:24] Oui.9

Q. [09:41:25] Est-ce que vous reconnaissez ce document ?10

R. [09:41:27] Oui, il s’agit du rapport que j’ai préparé et rédigé comme vous me11

l’aviez demandé.12

Q. [09:41:35] À la première page, numéro ERN... — je viens de vous donner le13

numéro ERN —, est-ce que vous voyez une signature ?14

R. [09:41:43] Oui, tout à fait ; il s’agit de ma signature.15

Q. [09:41:46] Est-ce que vous pourriez, je vous prie, prendre l’intercalaire 3 du16

classeur, numéro ERN : UGA-PCV-0002-0001. Est-ce qu’il s’agit de la lettre17

d’instruction que je vous ai fournie, Monsieur le professeur Wessells ?18

R. [09:42:23] Oui, c’est tout à fait la lettre que vous m’avez « remis » au sujet du19

travail que je devais faire en l’espèce.20

Q. [09:42:24] Et vous aviez, donc, reçu cette lettre d’instruction et vous avez21

également reçu des transcriptions publiques de dépositions de témoins en l’espèce22

avec les questions posées par l’Accusation, par la Défense et lorsque cela a été le cas,23

par la Représentation légale des victimes ; est-ce exact ?24

R. [09:42:44] Oui, c’est exact, j’ai reçu ces transcriptions.25

Q. [09:42:50] Vous avez également reçu des versions expurgées des demandes de26

participation des victimes que je représente en l’espèce ; est-ce exact ?27

R. [09:42:57] Oui.28
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Q. [09:42:58] Monsieur le professeur Wessells, est-ce que vous êtes en mesure de1

confirmer aujourd’hui que la teneur de votre rapport est exacte, d’après ce que vous2

savez et croyez ?3

R. [09:43:09] Oui.4

Q. [09:43:10] Monsieur le témoin, le Règlement de procédure et de preuve de cette5

Cour nous autorise à verser au dossier un… ce type de rapport si l’auteur du rapport6

ne soulève pas d’objection.7

R. [09:43:23] Je n’ai absolument aucune objection, je suis tout à fait disposé à ce que8

cela soit versé au dossier.9

Q. [09:43:30] Je vous remercie.10

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:43:32] Donc, les… les11

critères ont été satisfaits.12

Me Obhof, visiblement, a un point de vue différent.13

M. OBHOF (interprétation) : [09:43:39] La Défense soulève une objection.14

Nous souhaiterions que les objections soulevées par le co-conseil Me Lyons soient15

prises en considération pour document… le document 0129, à savoir page 54 du16

document, et il s’agit seulement du premier paragraphe où il est question de17

l’attaque de l’ARS contre les camps de déplacés tels que Lukodi, Abok, et donc,18

plutôt que de réitérer ce que nous avons dit pendant une demi-heure hier matin,19

nous vous demandons à faire en sorte que ces objections soit intégrées.20

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:44:17] Je pense que nous21

pouvons en effet faire cela de façon très succincte puisqu’il s’agit d’une objection22

semblable… ou de la même objection, d’ailleurs, même si le rapport d’expert n’est23

pas le même. Donc, l’objection, de toute façon, est rejetée sur la base des éléments24

que nous… et des raisons que nous avons présentés hier.25

Poursuivez, Maître Massidda.26

Mme MASSIDDA (interprétation) : [09:44:39] Je vous remercie.27

Q. [09:44:43] Monsieur le professeur Wessells, étant donné que votre rapport a déjà28
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été fourni à la Chambre et qu’il est versé au dossier, nous nous limiterons à vous1

poser des questions au sujet de quelques éléments précis pour lesquels nous2

aimerions obtenir de plus amples informations. Mais avant de le faire, et du fait de la3

complexité du thème en question, j’aimerais vous poser une question un peu plus4

générale, ce qui vous permettra d’exposer et d’exprimer votre point de vue sur la5

question, et peut-être que cela nous permettra de gagner du temps.6

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:45:20] Je peux d’ores et7

déjà informer M. Wessells… quel est l’objectif de la procédure règle 68-3 parce que8

c’est une procédure qui n’est pas connue en Allemagne, qui n’est pas connue dans9

les pays de droit romano-germanique. Mais cela signifie en d’autres termes,10

Monsieur, que le rapport d’expert — votre rapport d’expert que vous nous avez11

fourni — est déjà retenu et fait déjà partie des éléments de preuve et de votre12

déposition. Donc, nous n’avons pas besoin de revenir sur ce qui figure dans ce13

rapport et Me Massidda va vous poser des questions de précision ou va vous poser14

des questions qui vous permettront d’amender certaines choses, de modifier15

certaines choses, ou qui nous permettront d’obtenir de plus amples informations.16

Merci.17

Mme MASSIDDA (interprétation) : [09:46:03]18

Q. [09:46:03] Monsieur le professeur Wessells, voici ma première question : à votre19

avis, et je fais référence à votre avis d’expert, quels sont les impacts et les20

conséquences si un enfant est exposé à un conflit et se trouve dans une situation21

de guerre ?22

R. [09:46:21] Merci de me donner la possibilité de parler. Je pense que l’approche23

psychiatrique et « psychologue » occidentale est… a permis d’identifier les différents24

troubles qui peuvent être les conséquences. Il y a des documents qui prouvent qu’il y25

a un certain nombre de pourcentages d’enfants qui souffrent ensuite de troubles de26

l’angoisse, de l’anxiété, de dépression, et cetera, mais ce serait erroné que d’établir27

l’équation entre guerres et troubles mentaux. Les troubles mentaux sont, certes…28

ICC-02/04-01/15-T-176-FRA ET WT 15-05-2018 8/66 NB T



Procès - Témoin UGA-PCV-V-0002 (Audience publique) ICC-02/04-01/15

15/05/2018 Page 9

représentent, certes, une partie importante des conséquences de la guerre pour les1

enfants, mais ce n’est qu’une partie.2

Je pense, par exemple, à une jeune fille qui faisait partie de l’ARS, qui est devenue…3

qui est tombée enceinte, qui est devenue mère, lorsqu’elle est rentrée chez elle, a dû4

faire face à une stigmatisation extrêmement difficile à décrire, tout comme son5

enfant, son enfant qui est né alors qu’elle n’était pas mariée, qui est, en fait, ce qu’on6

appelle un enfant de rebelle. Les… Ces jeunes gens me disent très souvent que ce7

type de stigmatisation représente un problème beaucoup plus grave que tout trouble8

mental présumé.9

Il y a beaucoup de jeunes qui m’ont dit que la perte de leurs parents avait eu un10

impact beaucoup plus lourd pour eux que des troubles mentaux. Il y en a d’autres11

qui m’ont dit : « Vous savez, je n’ai pas pu poursuivre ma scolarité, ma scolarité,12

c’était mon espoir, mon espoir pour l’avenir, maintenant je l’ai perdu. » D’autres me13

disent et m’ont dit : « Ben, je n’ai plus de moyens de survie et si je ne peux pas14

gagner ma vie, je ne peux pas me marier et… ou si jamais j’ai un enfant, je ne pourrai15

pas subvenir à ses besoins. » Donc… Alors, rien n’est plus pénible pour ceux d’entre16

nous qui sommes parents de voir que l’on n’est pas à même de s’occuper de ses17

enfants. Donc, je pense qu’il y a une… une compréhension scientifique qui est assez18

globale et qui est importante mais nous devons, en fait, étayer cela en pensant aux…19

aux détresses quotidiennes, aux choses qui ne dépassent pas le seuil, ce que nous,20

nous appelons le seuil clinique, donc, qui ne font pas… qui ne fait pas forcément21

partie des… du DSM-5 ou du ICD-7 ou 9.22

Et puis, deuxièmement, les psychologues occidentaux ont tendance à cibler, en fait,23

des problèmes individuels, parce qu’après tout, la dépression, le PTSD, ce sont des24

problèmes qui peuvent toucher tout type d’individu, mais tous les problèmes ne25

sont pas individuels. Dans la société acholi, les gens se perçoivent comme faisant26

partie du système. Il s’agit d’une société collective où il n’y a pas d’individus isolés.27

Ils ne se perçoivent pas en tant qu’individus isolés. Ils font partie intrinsèque de la28
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communauté, donc les relations avec les membres de la communauté sont très, très1

importantes et il ne faut pas oublier cette approche. Si nous leur… si nous2

demandons quelles sont les origines des problèmes pour les enfants…3

L’INTERPRÈTE ANGLAIS-FRANÇAIS : [09:49:33] Les interprètes demandent au4

témoin de ralentir un peu le rythme.5

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:49:38] Monsieur Wessells,6

je ne sais pas si vous venez d’entendre ce message, mais on me dit qu’il faut que je7

vous demande de ralentir un peu la cadence.8

R. [09:49:49] Oui, merci beaucoup. Je vais essayer de parler moins vite.9

Donc, cela indique que nous devons absolument savoir et localiser le problème des10

enfants touchés par la guerre dans leur environnement social. Car c’est11

l’environnement social toxique, après tous les traumatismes qu’ils ont vécus et tous12

les traumatismes qu’ils continuent de… à pâtir, la dépression, les détresses13

quotidiennes qui sont importantes. Parce qu’il… il n’est pas utile d’adopter une14

approche individuelle, il vaut mieux prendre toute la personne et voir comment elle15

fonctionne dans son environnement.16

Et puis il faut savoir que les jeunes enfants, les très jeunes enfants auront des17

conséquences qui seront différentes de celles des adolescents. Les filles… pour les18

filles, les conséquences sont différentes, parce qu’en règle générale il y a viol, il y a19

crime sexospécifique et violence sexuelle. Et puis, qui plus est, certaines des20

conséquences de la guerre sont… ont une trame culturelle, et les psychologues21

occidentaux, pour être très franc avec vous, sont… ne sont pas formés pour réfléchir22

à la compréhension locale des choses. Mois, si je vais en terre acholi, je… et que je23

veux parler à des enfants qui ont été enlevés à leur famille, ben, ils… ils veulent24

parler de leur culture, parce que la culture, elle est au cœur de leur existence. C’est25

cette culture qui définit leur identité, qui définit certains de leurs affects.26

Vous avez par exemple la catégorie du cen…27

Mme MASSIDDA (interprétation) : [09:58:00] Professeur Wessells…28
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M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:51:32] Je voulais dans un1

premier temps vous dire que vous n’allez pas avoir besoin de poser beaucoup de2

questions.3

Mme MASSIDDA (interprétation) : [09:51:40] Ben, c’était bien mon but.4

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:51:43] M. Wessells maîtrise5

parfaitement son domaine, il sait absolument ce dont il est question. Donc je voulais6

en fait vous dire que c’est la raison pour laquelle nous faisons venir des experts dans7

le prétoire, parce que vous nous parlez de la culture locale et de la façon dont les8

gens localement comprennent la situation, pour que nous, nous puissions9

comprendre ce qui s’est passé précisément dans le Nord de l’Ouganda à cette10

époque. Voilà, donc je me rallie à ce point de vue.11

Maître Massidda.12

Mme MASSIDDA (interprétation) : [09:52:19] Eh bien, je vais poser moins de13

questions.14

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:52:22] Non, non, non, non.15

C’est clair, nous avons déjà eu cette situation plusieurs fois. Parfois, l’Accusation16

avait préparé moult questions pour que le témoin… pour guider le témoin dans sa17

déposition. Il y a des témoins qui en ont besoin, mais il y en a d’autres, les experts,18

qui se trouvent dans des situations tout à fait différentes et donc, ils ont… ce qu’ils19

nous disent est très… est truffé d’informations, donc on peut se contenter de poser20

une à deux questions.21

Mme MASSIDDA (interprétation) : [09:52:53] C’est tout à fait mon point de vue.22

Q. [09:52:59] Donc, je vous en prie, Monsieur Wessells, continuez.23

R. [09:53:03] Oui, une… une autre chose : je pense qu’il y a également une tendance24

parmi les psychologues qui se concentrent sur les problèmes des jeunes, les25

déficiences des jeunes, et ces problèmes sont réels, bien entendu, mais lorsque vous26

prenez un enfant soldat de façon globale et dans le Nord de l’Ouganda, ce… en tant27

que praticien, ce que je vois, c’est qu’il y a un niveau de résilience extraordinaire.28
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Donc, lorsque nous voyons des estimations, un tiers des anciens enfants enlevés qui1

présente des symptômes de PTSD et puis 80 pour-cent qui souffrent de dépression, il2

faut savoir que cela signifie quand même que la majorité ne souffre pas de cela. Et je3

pense que cela… cette résilience, elle émane de la jeunesse de ces personnes. Ils sont4

actifs, ils ont… ils veulent avoir des mécanismes de défense, ils prennent à bras le5

corps leur adversité, et… et je pense que c’est important. Ce ne sont pas des victimes6

passives, ce sont des agents actifs, comme je les appelle, et je pense que je vais m’en7

tenir à ceci.8

Q. [09:54:12] Oui, ce fut extrêmement utile pour bien poser le décor et les thèmes que9

je souhaiterais aborder avec vous.10

Alors, je regarde la page 8 de votre rapport, le début de la page 8, numéro ERN qui11

se termine par 0083, et vous présentez une affirmation au sujet de la séparation12

familiale. Vous dites : « La séparation des familles représente l’un des plus grand13

risque pour tous les enfants, globalement. »14

J’aimerais savoir comment et pourquoi la séparation… la désintégration, en quelque15

sorte, familiale et la séparation des familles pourraient avoir un impact sur la santé16

mentale et sur le développement d’un enfant.17

R. [09:55:05] Oui. Si vous prenez la famille, la famille, c’est quand même le premier18

soutien pour un enfant et c’est le premier… la première défense pour un enfant.19

Dans une situation où il y a… où règnent la peur et l’effroi, il y a donc beaucoup plus20

de vulnérabilité. Un enfant, un jeune enfant, une petite fille, par exemple, qui21

a 4, 5 ans et qui n’est plus protégée par sa famille, elle peut faire l’objet d’exploitation22

sexuelle, de trafic sexuel, de sévices sexuels, on peut la forcer à… à effectuer des23

travaux forcés, il y a toute une série d’horreurs qui peut lui arriver. Et c’est pas que24

la famille est un système de protection absolument complet et parfait mais la famille,25

c’est la première ligne de front de protection pour la plupart des enfants.26

Et si vous posez la question aux anciens enfants soldats, si vous leur demandez ce27

qui les préoccupe, très souvent, ils vous disent : « J’étais extrêmement préoccupé28
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lorsque je pensais à ma famille. » C’était leur famille, en fait, qui leur posait des…1

qui leur posait des soucis. Donc, ils se sentaient moins protégés mais, par ailleurs, ils2

se demandaient ce qui allait advenir de leur famille, de leurs parents, de leur plus3

jeune sœur, par exemple. Et ce sont des préoccupations qui ne dépassent pas le4

fameux « seuil clinique ». Mais une fois de plus, si vous parlez à ces jeunes et que5

vous leur posez des questions au sujet de leur propre vie, ils vous expliquent ce qui6

les préoccupait le plus.7

Q. [09:56:41] Je vais maintenant passer à « la » page 10 et 12 de votre rapport, les8

numéros ERN étant 0085 et 0087, et vous expliquez dans… à ces pages comment des9

enfants qui ont subi des traumatismes vivent. Et vous déclarez : « Des événements10

traumatiques peuvent écraser et anéantir les capacités des enfants à s’adapter et à se11

défendre et peuvent provoquer des troubles mentaux. » Et vous parlez de quelque12

chose que vous appelez « l’effet de dose » ou « l’effet dose ».13

J’aimerais savoir comment fonctionne ce que vous appelez cet effet dose et qu’est-ce14

que cela signifie que d’être exposé à plusieurs… ou à des traumatismes multiples.15

R. [09:57:44] Merci.16

L’effet dose, c’est une référence au plus grand impact psychologique, suite à une17

exposition importante à des événements de guerre.18

Je vais vous donner un exemple à titre d’illustration : un enfant, par exemple, qui19

voit ses parents se faire assassiner devant ses yeux, il se… il… il vit un stress20

beaucoup plus profond qu’un enfant qui entend une bombe exploser dans son21

quartier et qui sait qu’il y a eu des personnes qui en sont mortes — ce n’est pas la22

même chose que de voir ses propres parents se faire tuer.23

Et puis il y a une fréquence, également, des faits. Donc, si vous êtes exposé deux fois,24

trois fois ou, dans le cas des enfants dans le Nord de l’Ouganda, ils ont été exposés à25

dix… à une dizaine ou… voire une vingtaine d’événements horribles et26

traumatisants… Donc, soit cela augmente le fait que la… la vraisemblance que, par27

la suite, ils vont souffrir de troubles mentaux ou ils vont avoir un retard du28
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développement. Donc, cela signifie qu’un enfant qui doit parler à 18 mois ne parlera1

pas avant 6, 7 ans, ou ils ne sont pas capables d’avoir des interactions sociales, alors2

que, pour les enfants plus âgés, ils vont, en fait, avoir des comportements de3

désobéissance, avoir des comportements extrêmement indisciplinés et rebelles. Il4

s’agit de réactions tout à fait normales lorsque l’on est exposé à des événements5

traumatiques.6

Il y a quelque chose que l’on oublie, parce que le terme « post-traumatique » est très7

fâcheux, parce que, dans les zones de guerre, les gens me disent : « Mais pourquoi8

“post-traumatique” ? Pourquoi “post” ? Ça nous arrive tous les jours, la menace9

d’attaques, le fait que vous craignez de faire l’objet de sévices sexuels. Tout cela10

continue à se passer. » Un stress, un stress continu commence à diminuer…11

diminuer les mécanismes de défense du corps et produit un état que l’on appelle un12

état de stress toxique qui, très souvent, est associé à un grand nombre de13

dysfonctionnements dans le domaine de la santé et les troubles psychosociaux.14

Q. [10:00:08] Monsieur le professeur, vous avez déjà abordé le terme de l’âge et du15

genre. J’aimerais vous poser deux questions. La première question porte sur l’âge.16

Alors, d’après vous, d’après ce que vous savez et ce que vous avez appris au cours17

de votre carrière, y a-t-il une différence selon l’âge de l’enfant en ce qui concerne les18

conséquences d’une exposition à un événement traumatique ?19

R. [10:00:45] Oui, oui, tout à fait, il y a beaucoup d’éléments de preuve pour étayer20

cela. Un grand nombre de jeunes enfants qui ont été exposés à des attaques ne21

comprennent tout simplement pas ce qui s’est passé et, ensuite, ont des réactions au22

trauma extrêmement violentes. Mais, de plus, on sait que, au cours des cent premiers23

jours de la vie, c’est à ce moment-là que se forment les connexions inter-neuronales,24

et la guerre interrompt ce processus. Donc, il y a des répercussions à long terme sur25

les systèmes de régulation qui portent sur les émotions, la cognition, les propriétés26

intellectuelles, les habitudes sociales, et cetera. Et tout ceci ne se développe pas27

comme cela le devrait, s’il y a eu guerre. Donc, il y a un effet négatif sur le28
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développement du cerveau. Et on n’y pense pas assez, d’ailleurs, à mon avis, parce1

que la plupart des éléments de preuve viennent quand même des sociétés2

occidentales, mais quand on étudie un peu cela de près, on voit que c’est quelque3

chose qui intervient partout dans le monde.4

Alors, pour ce qui est des jeunes enfants aussi, il y a autre chose qui arrive lors de5

l’enfance, c’est l’attachement, l’attachement sécurisé. Donc, si un enfant, si un tout6

petit enfant est attaché et a donc ce lien très proche avec son père et sa mère, il va,7

par la suite, pouvoir développer des relations sociales tout à fait correctes. Mais s’il8

n’a pas eu cet attachement dès le départ, donc s’il a eu un attachement9

« non-sécure » ou s’il n’y a tout simplement pas eu d’attachement, eh bien, le10

résultat, souvent, est que le développement est perturbé, et la personne a beaucoup11

de mal, ensuite, à établir des liens sociaux normaux, des liens d’estime et de12

réciprocité.13

Alors, en revanche, quand on étudie les adolescents, les impacts sont différents.14

Nous savons que, lors de l’adolescence, les jeunes ont tendance à avoir des conduites15

à risque, ils aiment sentir des émotions fortes. Et la plupart des gens le comprennent.16

Et les groupes armés le comprennent bien aussi, étant donné qu’il s’agit quand17

même d’adolescents qui sont déjà de… « à » taille adulte. Eh bien, on sait bien qu’on18

peut les mettre sur la ligne de front et qu’ils vont devenir bourreaux aussi bien que19

victimes.20

L’INTERPRÈTE ANGLAIS-FRANÇAIS : [10:03:30] Les cabines… La cabine21

acholi-anglais demande à notre orateur de parler un peu plus lentement.22

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [10:03:41] S’il vous plaît, parlez23

plus lentement. Vous savez, la structure des langues est très différente. L’anglais est24

extrêmement concis, très bref, par rapport à l’allemand, par exemple, qui est ma25

langue. Nous, il nous faut plus de mots, il nous faut plus de temps, alors que nous26

exprimons pourtant la même chose. Et je pense qu’avec l’acholi, c’est encore plus27

compliqué, et avec le français aussi, d’ailleurs.28
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Mme MASSIDDA (interprétation) : [10:04:08]1

Q. [10:04:08] Professeur Wessells, vous nous parliez des adolescents.2

R. [10:04:18] Oui, les adolescents. Donc, ils sont en train de définir leur propre3

identité, de se rechercher, de savoir qui ils sont. Et donc, c’est un processus différent,4

je pense, parce qu’il n’y a pas vraiment la même… il n’y a pas la formation de5

l’identité de la même façon chez les enfants très jeunes. Et c’est très important pour6

les… pour les enfants soldats. Un enfant qui a été enlevé et qui passe ces années7

sensibles où il se développe en tant que soldat dans un groupe armé se verra comme8

un soldat. Et lorsqu’il doit réintégrer la vie… la vie civile et se redéfinir, donc,9

comme civil, eh bien, cela s’avère très difficile pour lui. Donc, on ne peut pas avoir10

de formule simple et dire : « La guerre affecte les enfants. » Elle affecte les enfants,11

certes, mais pas tous de la même façon. Cela dépend de l’âge, et chaque âge a ses12

propres… offre ses propres opportunités. À chaque âge, on a ses propres capacités et13

ses propres défis. Mais ce qui est important de savoir, c’est que ce qui se… quelque14

chose qui intervient et qui perturbe une étape de développement peut avoir des15

conséquences à long terme.16

Q. [10:05:47] Merci.17

Maintenant, j’ai la même question à vous poser, mais à propos, cette fois-ci, du sexe.18

Selon qu’un ex… selon qu’un ex-enfant soldat était garçon ou fille, y aura-t-il des19

répercussions différentes après le séjour à la guerre ou l’exposition à des événements20

traumatiques ?21

R. [10:06:09] Oui, oui, bien sûr, parce que les filles, souvent, ont… sont affectées22

différemment. Souvent, les filles, malheureusement, dans les conflits, sont soumises23

aux viols, à des abus sexuels, des mariages forcés, enfin, toutes sortes de violations24

des droits de la femme plutôt que de l’homme. Et on voit, en fait, différents types de25

conséquences, parce qu’une fille qui a été violée va penser que c’est de sa faute et se26

sentir coupable. Donc, la culpabilité est plus forte chez les filles que chez les garçons.27

Et puis cela a à voir avec la dépression, ensuite, cela amène à la dépression. Et28

ICC-02/04-01/15-T-176-FRA ET WT 15-05-2018 16/66 NB T



Procès - Témoin UGA-PCV-V-0002 (Audience publique) ICC-02/04-01/15

15/05/2018 Page 17

souvent, la dépression, suite à un trauma, est plus forte chez les filles, est plus forte1

chez les filles que chez les garçons parce qu’elle est accentuée par la culpabilité. Et2

ensuite, on pense que l’exposition de… on sait que l’exposition de… l’expression de3

leurs symptômes est plus « fort » aussi, parce que les filles se sentent mal à l’aise, très4

souvent, même après avoir quitté le groupe, parce qu’elles sont extrêmement5

stigmatisées. Donc, la stigmatisation des filles est beaucoup plus forte et cela les6

détruit. C’est une mort sociale : tout d’un coup, vous n’existez plus, personne ne7

veut vous parler, être avec vous ; donc, « il y a quelque chose qui cloche chez moi »8

— c’est ce qui se passe dans l’esprit de la jeune fille —, donc… ou alors, « on9

m’appelle “rebelle” ». Et de toute façon, les répercussions sont plus fortes pour les10

filles que pour les garçons.11

Et puis, côté physique aussi, bien sûr, il y a les problèmes concernant la vie12

reproductive, donc les maladies sexuellement transmissibles, les dégâts occasionnés13

aux organes reproducteurs féminins. Donc, c’est différent, vous voyez, pour les filles14

que pour les garçons.15

Côté garçons, même si, parfois, les filles, et souvent, même, les filles sont quand16

même des combattantes, et parfois même des commandants dans certains groupes17

armés, et ça, je le sais, dans l’ensemble, c’est plutôt les garçons qui ont le rôle de18

combattants, et c’est les garçons qui sont confrontés directement aux hostilités et au19

combat. Donc, les garçons ont beaucoup plus de risques d’être auteurs de crimes, ou20

d’abus, ou de meurtre que les filles.21

Mais les enfants soldats qui ont tué ont souvent… reconnaissent la plupart du temps22

qu’ils ont fait quelque chose qui n’est pas bien, et ils ont parfois des croyances23

culturelles qui leur expliquent qu’en fait c’est à cause du cen qu’ils ont fait cela. Et il24

est vrai que, de ce fait, les troubles mentaux que l’on observe chez les personnes en25

Ouganda du Nord sont beaucoup plus violents que dans le monde occidental.26

Q. [10:09:48] Bien. Dans votre opinion d’expert, vous nous dites que lorsqu’un mâle27

se fait violer, il y a une stigmatisation très forte.28
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M. OBHOF (interprétation) : [10:09:58] Non, ce n’est pas une question, quand même.1

C’est une affirmation et rien d’autre.2

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [10:10:05] Oui, reformulez,3

Madame Massidda. Mais je pense que le témoin a déjà saisi la chose.4

Mme MASSIDDA (interprétation) : [10:10:12] Toutes mes excuses. Le professeur est5

un expert, quand même. Je crois qu’il est capable de me comprendre. Enfin…6

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [10:10:19] Écoutez, je7

m’explique : vous avez parlé, quand même, d’un concept de stigmatisation. Alors, je8

prends la question et je la pose au témoin.9

Q. [10:10:29] Est-ce que cette stigmatisation ne s’applique qu’aux filles ou est-ce que10

cela s’applique aussi aux garçons ? Est-ce que les garçons qui sont victimes de viol11

ont la même stigmatisation que les filles ?12

R. [10:10:43] Merci. En effet, les enfants soldats sont très stigmatisés. Alors, je ne13

voudrais surtout pas dire que l’enfant soldat mâle est moins stigmatisé que la fille,14

mais je pense que la fille, quand même, a tendance à être plus stigmatisée, parce que15

la plupart des garçons, dans le Nord de l’Ouganda, m’ont quand même dit que leur16

grand problème, lorsqu’ils ont réintégré leur foyer, c’est qu’on les appelait17

« rebelles », les « garçons rebelles », les « garçons de l’ARS ». Et enfin, cela, en fait,18

invitait à encore plus de mises à l’écart. Mais, bon, je pense que la stigmatisation est19

quand même très différente en ce qui concerne les garçons et les filles. Il y a20

stigmatisation des garçons aussi, bien sûr.21

Mme MASSIDDA (interprétation) : [10:11:40]22

Q. [10:11:40] Et maintenant, qu’en est-il de l’âge ? Les… Vous avez bien dit que les23

ex-enfants soldats reconnaissent souvent qu’ils avaient commis une mauvaise action.24

Alors, maintenant, j’aimerais que nous parlions du développement moral de25

l’enfant. Je… Pour le compte rendu, je fais référence à la page 20 de votre rapport,26

ERN se terminant par « 0095 ». Page 20 de votre rapport, vous parlez du27

développement moral. Alors, si je vous ai bien compris, vous venez de nous dire que28
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les ex-enfants soldats sont capables de se rendre compte qu’ils ont commis une1

mauvaise action. Pourriez-vous un petit peu nous en dire plus et nous dire si le2

développement moral de l’enfant peut être modifié ou perturbé du fait de3

l’exposition à « leur » expérience en tant qu’enfant soldat.4

R. [10:13:09] Écoutez, je vais être honnête et je vais dire qu’il reste beaucoup à5

apprendre dans ce domaine. Les données scientifiques sont très lacunaires à l’heure6

actuelle. Mais je peux quand même vous dire ce que j’ai vu, en tout cas. Et puis,7

j’essaierai aussi d’appuyer tout cela avec des références dans la littérature8

scientifique.9

Donc, en Ouganda du nord, les garçons et les filles ont finalement un double rôle,10

puisqu’ils sont à la fois victimes et bourreaux. Victimes, parce qu’elles ont été... ce11

sont des personnes qui ont été enlevées, qui ont été obligées, sous la contrainte,12

d’effectuer certaines choses, des choses épouvantables : tuer des membres de leur13

propre communauté, voire de leur propre famille. Ils ont été obligés, donc, de14

commettre toutes sortes d’actes atroces, donc ce sont des bourreaux. Mais c’est un15

peu aussi le résultat de leur victimisation.16

Alors, vous m’avez posé une question : savoir s’ils ont encore une boussole morale,17

est-ce qu’ils savent reconnaître le bien du mal ? Eh bien, je pense qu’il y a des18

différences selon les individus, mais la plupart des ex-enfants soldats ont encore une19

capacité à savoir ce qui est... à distinguer le bien du mal. Et ils disent que la première20

fois qu’ils ont dû tuer pour l’ARS, ils étaient terrifiés, pas uniquement parce qu’ils21

devaient utiliser une arme, mais parce qu’ils savaient qu’ils enfreignaient une loi22

sacrée : la vie est sacrée. Et donc, ils commettaient une horreur, en tout cas, pour ce23

qui est des Acholi, mais ils ont dû le faire parce que, sinon, ils n’auraient pas24

survécu.25

Donc psychologiquement, il y a un processus. Lorsque l’on commet un acte de26

violence, le premier est difficile, et ensuite, ça devient de plus en plus facile. Ça, c’est27

dommage, hein, mais ça n’arrive pas uniquement en Ouganda du nord et ce n’est28
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pas uniquement le fait des enfants, mais quand on fait quelque chose, on s’y habitue1

petit à petit.2

Et au sein de l’ARS, les enfants avec lesquels je me suis entretenu n’étaient vraiment3

pas des robots. La plupart d’entre eux m’ont dit qu’ils savaient qu’ils commettaient4

des crimes atroces. Mais ils m’ont dit : « On les a faits parce qu’on voulait survivre,5

on voulait rentrer chez nous.»6

Et donc, voici... à mon avis, ils protègent leurs valeurs morales en7

« compartimentalisant » les choses. Ça veut dire que, psychologiquement, ils8

écartent, par exemple, leurs valeurs morales de ce qu’ils doivent faire tous les jours,9

de leur conduite de tous les jours. Il y a, d’un côté, leurs valeurs morales et ce qu’ils10

faisaient avec leur famille dans le temps, et puis, d’un autre côté, il y a ce qu’ils font11

maintenant au sein de l’ARS où il faut obéir aux ordres tout de suite parce que,12

sinon, on risque de mourir. Donc, ils ne sont pas, finalement, préoccupés par leurs13

valeurs morales dans l’action, parce que ce n’est pas dans le bon compartiment.14

Mais à mon avis… Alors je n’avais pas pensé à ça... je n’ai pas pensé à ça tout le15

temps et, quand on est scientifique, hein, il faut savoir reconnaître ses erreurs, et je16

me rends compte maintenant que c’est ainsi que la façon... les gens fonctionnent, et je17

me suis rendu compte que les personnes, les enfants qui avaient été enlevés par18

l’ARS ont soit été capturés par l’UPDF ensuite, soit ils se sont échappés. Mais quand19

on s’échappe, il faut un plan, il faut être motivé et, pour être motivé, il faut... ils sont20

motivés parce qu’ils ont compris que les choses à l’ARS ne sont pas correctes. C’est21

ce que m’ont dit les gens, d’ailleurs : « On a vu des choses horribles qui ont été faites22

et on veut rentrer, c’est pour ça qu’on a choisi de s’échapper. » Mais la plupart23

d’entre eux ont fait ce qu’il fallait pour survivre, c’est tout, sans pour autant devenir24

des robots, donc ils... et sans perdre leur valeurs morales.25

Mais il y a quand même des différences par enfant. Certains sont résilients et26

d’autres ne le sont pas. Certains enfants ne... n’en reviennent pas. Il y en a à peu près27

cinq pour-cent, à mon avis, qui, en fait, deviennent des bourreaux et apprécient et28
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aiment cela, et ils démontrent un phénomène d’agression répétitive, c’est-à-dire ils1

apprennent, en fait, à aimer et à obtenir de la satisfaction à torturer les gens, à les...2

donc, c’est dommage, hein, mais ça existe chez l’être humain, donc ça existe aussi3

chez l’enfant — une toute petite minorité, bien sûr. Et on ne comprend pas du tout ce4

qui se passe dans leur cerveau, on ne comprend absolument pas non plus pourquoi5

ils n’ont pas d’autorégulation, pourquoi... de système d’autorégulation de leurs6

actions.7

Cela dit, la plupart des jeunes de l’ARS dont j’ai... avec lesquels je me suis entretenu8

m’ont toujours dit : « Je savais que je devrais suivre les ordres, mais je savais aussi9

que je voulais m’échapper. » Mais ils savaient que s’ils étaient repris s’ils s’étaient10

échappés, ça allait mal tourner. Donc, ils faisaient... ils ont fait très attention, et11

d’habitude, ont... décidaient de s’échapper pendant la bataille, quand c’est le chaos.12

Mais donc, ça signifie quand même qu’ils étaient encore, ils avaient encore leurs13

valeurs morales. Mais il est vrai que 90 pour-cent de leur temps dans la brousse14

était... était consacré à essayer de survivre et rien d’autre.15

Q. [10:19:45] Merci.16

Donc j’en ai fini de mes questions portant sur les expériences traumatiques vécues17

par les ex-enfants soldats.18

Maintenant, ce qui m’intéresse, en fait, c’est la transmission intergénérationnelle du19

traumatisme.20

Page 26 de votre rapport, ERN se terminant par 0101, premier paragraphe à partir21

du haut, au milieu, vous nous dites — et je cite : « La transmission22

intergénérationnelle du traumatisme affectera très certainement les familles des23

enfants qui ont été enlevés en Ouganda du nord pendant des générations à venir. »24

Fin de citation.25

Alors, j’aimerais savoir sur quelles données et sur quels faits vous vous êtes appuyé26

pour tirer cette conclusion et puis expliquez-nous aussi : que signifie « la27

transmission intergénérationnelle du traumatisme » ?28
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R. [10:20:59] Merci.1

Il faut que je sois honnête à nouveau, hein : là encore, on manque de données. Ce2

phénomène de transmission intergénérationnelle du traumatisme est bien étayé3

ailleurs, mais je ne sais pas si, en Ouganda, il y a beaucoup de documents à ce4

propos. Ça a été montré par exemple au Rwanda, en RDC et donc je pense qu’il y a5

une grande vraisemblance que ce soit la même chose en Ouganda.6

Alors, tout ceci est réglementé par certains processus du cerveau qui s’autorégulent7

eux-mêmes. L’un des mécanismes est le suivant : les femmes qui ont été... les mères8

qui ont été exposées à un traumatisme transmettent, en fait, leur stress, une partie de9

leur stress et de leur traumatisme à leurs enfants biologiques par le biais de10

mécanismes hormonaux. Il y a, en fait, une série biochimique de mécanismes qui11

sont impliqués dans la médiation de la transmission de la réaction traumatique.12

Donc... alors, il y a aussi un peu d’implication des gènes. Bon, les gènes ne sont pas,13

en fait, une carte, mais il est vrai que certaines expériences peuvent14

automatiquement... peuvent déclencher des gènes, peuvent les activer. L’exposition15

à des événements où la vie est menacée « peuvent » « activiter » des gènes qui16

peuvent être ensuite transmis à l’enfant biologique. Donc, pour dire les choses17

simplement, une mère ou un père qui a été exposé à un traumatisme, de toute façon,18

aura un mode de parentalité un peu différent que les autres personnes. Les pères ont19

tendance à projeter leurs propres sentiments sur leurs enfants et se comportent20

différemment, ils ne créent pas les limites comme ils le devraient. Et certains, par21

exemple, vont transmettre à leur enfant la méfiance qu’ils ont envers le reste du22

monde. Les enfants regardent comment... regardent leurs parents et leurs parents23

sont les exemples, et donc ils reproduisent, en fait, le schéma du parent. Donc, ça,24

c’est une modalité indirecte de la transmission.25

Et puis il y a d’autres croyances d’autres groupes qui peuvent être transmis. Par26

exemple, au Rwanda, les familles Hutu étaient endoctrinées pour... On leur disait27

que les Tutsi n’étaient que des cafards, étaient des animaux, donc ils étaient28
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déshumanisés et les enfants des Hutu ont tout gobé, si je puis dire, et donc, ont1

appris, en fait, à projeter ces images de démons sur l’autre groupe, ce qui, bien sûr,2

alimente encore le cycle de la violence.3

Donc, s’il y a un traumatisme qui touche une jeune fille, par exemple, qui vient4

d’être incorporée au sein de l’ARS et qui est enceinte, qui a un enfant, eh bien, le5

traumatisme sera transmis à son enfant. Alors, on ne sait pas vraiment... on n’a pas6

énormément de données pour... en ce qui concerne ce qui se passe dans les zones de7

conflit. Il faudrait continuer, bien sûr, la recherche pour vraiment comprendre les8

mécanismes opératoires et la gravité de l’impact.9

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [10:25:10]10

Q. [10:25:11] Oui, vous avez parlé des troubles mentaux dont peuvent souffrir les11

victimes après avoir été exposées à un traumatisme : PTSD ou bien dépression.12

Alors, imaginons qu’on a un parent qui souffre de PTSD, qui souffre de dépression ;13

si j’ai bien compris, ça risque d’avoir un impact sur la façon dont vous élevez vos14

enfants ; c’est ainsi ? La transmission se fait parce que vous avez changé ; c’est cela ?15

Mais bon, je suis un néophyte.16

R. [10:25:46] Vous êtes un néophyte, mais vous avez bien compris. C’est exactement17

cela. Dans une famille... enfin, en Ouganda il y a la famille élargie, donc il n’y a pas18

que le père, la mère, il y a aussi la tante, les oncles et tout ça… et donc, si on a un19

grand nombre de personnes qui souffrent de PTSD et de dépression dans une même20

famille, et des problèmes avec le cen aussi, par exemple, eh bien, ces personnes vont21

avoir du mal à gérer les conflits. Ces personnes vont avoir du mal à autoréguler22

leurs actions, les relations avec la famille. Ça peut être aussi une introversion, si on23

est déprimé. Et il y a aussi un soutien social qui est défaillant, là aussi. Une mère qui24

souffre de PTSD ou qui est déprimé ne va pas être aussi présente et aussi... aussi25

présente auprès de son enfant qu’une mère qui n’en souffre pas. Donc, les26

interactions sont différentes. Et certes, c’est un domaine difficile à étudier parce qu’il27

y a énormément de paramètres à prendre en compte.28
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Mme MASSIDDA (interprétation) : [10:27:10]1

Q. [10:27:11] Merci.2

Maintenant, parlons de l’impact des enlèvements sur une communauté. Vous en3

avez parlé dans votre rapport, pages 28 et 29, ERN 0103, 0104, et vous semblez dire4

que les enlèvements ont des répercussions graves sur les communautés. Alors,5

pourquoi parlez-vous, donc, de « dégâts graves » ?6

R. [10:27:47] Dans les pays acholi, comme souvent en Afrique subsaharienne, les7

enfants sont, bien sûr, à la charge de la famille, mais les enfants sont aussi à la charge8

de la communauté et donc, on évalue… donc, les gens prennent cela en compte9

lorsqu’ils évaluent leur bien-être et leur qualité de vie. Et lorsque les enfants sont10

enlevés, la communauté se rend compte qu’elle n’a pas réussi à protéger les enfants,11

leurs enfants. Et ceci est une responsabilité importante pour les parents, ça les détruit12

de savoir qu’ils n’ont pas pu s’occuper de l’enfant. Et ce sont des pertes aussi parfois,13

lorsque les enfants sont morts, ce sont des pertes pour la communauté, ce sont des14

pertes pour la famille.15

Tout ceci a un impact, bien sûr, sur la communauté en tant que telle. Cela signifie,16

par exemple, que la génération suivante, donc qui est la ressource essentielle de la17

communauté, est décimée. Donc, ils considèrent comme ils… comme avoir été18

endommagés en tant que tel, en tant que communauté. Et pour ce qui est du cen, les19

communautés en ont peur, les gens… les jeunes gens qui reviennent et qui se livrent20

à des… des colères… on dit… on dit que c’est à cause du cen. Mais on se rend21

compte qu’il y a, en fait, d’après les Acholi, il y a… il y a un désaccord profond entre22

les ancêtres et les personnes vivantes parce que dans le pays acholi, il y a beaucoup23

de spiritualisme et on considère que l’on ne peut vivre bien que si l’on est en24

harmonie avec les ancêtres. Et quand on brise la lignée, eh bien, c’est extrêmement25

déroutant.26

Alors, pour nous autres, enfin pour les personnes qui viennent de pays occidentaux,27

on a du mal à le comprendre parce que ça ne correspond pas du tout à notre façon28
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de voir le monde. Mais c’est quand même, pour la communauté qui souffre, une1

forme de… une forme… donc c’est, en fait, énormément de souffrance, ça va très2

profondément, et il y a aussi les pertes économiques parce que, quand on a enlevé3

les enfants, souvent on a aussi enlevé les animaux. Donc, pour certaines raisons, les4

communautés se voient comme ayant été endommagées. Et puis les guerres5

continuent, les gens doivent aller dans les camps des IDP, les communautés ne se6

sentent plus respectées, en tout cas, pas suivant les règles culturelles. Et puis ensuite,7

on parle de la division qui existe entre les vieux et les jeunes dans la communauté, le8

fossé qui s’est créé entre les jeunes et les vieux. La communauté, maintenant, est9

fracturée, son identité est perturbée et le tissu même de la société acholi — leurs10

croyances, leur culture — a été dégradé.11

Donc, pour les psychologues occidentaux comme moi, c’est très difficile de12

comprendre tout ça parce que nos croyances, nos identités sont différentes, mais13

pour la population acholi, ces croyances sont extrêmement importantes. Donc il y a,14

par exemple, bon, il y a des… des jeunes filles et des jeunes garçons qui m’ont dit, en15

fait, que l’impact le plus important, ce n’est pas pour les individus mais pour les16

communautés.17

Q. [10:32:08] Une petite demande de précision à ce sujet. Vous dites que dans un18

certain sens il y a une perte de cohésion sociale et donc un affaiblissement des19

traditions… des valeurs traditionnelles en acholi, si je comprends bien vos propos. Et20

dans une certaine mesure, la communauté, c’est la communauté entière qui se sent21

attaquée. C’est ce que vous avez… c’est l’expression que vous avez utilisée. Donc, je22

pense à la vie quotidienne : quelles sont les conséquences de cet affaiblissement et de23

ces pertes ?24

R. [10:32:47] L’alcoolisme, les violences conjugales, la perte de survie, perte de…25

pour les hommes, par exemple, qui ne peuvent plus subvenir aux besoins de leur26

famille, donc qui ne… qu’il y a… cela engendre comme des phénomènes27

d’émasculation. Et puis tout cela diminue la capacité de récupérer parce qu’en28
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territoire acholi, si l’on veut reprendre du poil de la bête ou… ou se sentir mieux à1

nouveau… à nouveau, cela passe par une identité culturelle très forte. Il faut pouvoir2

effectuer les rites, ce qui permet à quelqu’un… à tout un chacun de se sentir bien, et3

à la communauté de se sentir bien également. Donc, il y a… cela signifie une perte4

d’harmonie sociale, une perte de possibilité de travailler ensemble.5

C’est le système dont je parlais un peu plus tôt, ce système de relations entre les plus6

âgés et les plus jeunes. Il y a d’énormes… des programmes qui permettent aux gens7

de travailler ensemble, à la population acholi. S’il n’y a pas de cohésion sociale, cela8

engendre une fragmentation, ce qui fait que les gens ne peuvent plus véritablement9

coopérer et travailler ensemble pour lutter contre leurs problèmes. Et donc, il y a des10

cicatrices extrêmement profondes qui ne peuvent pas véritablement cicatriser grâce11

aux valeurs et aux coutumes acholi.12

Q. [10:34:22] Vous avez mentionné il y a quelques minutes de cela qu’en territoire13

acholi il y a quelque chose qui est extrêmement important : il s’agit de la pratique14

des rites. Et nous en avons parlé un peu par rapport à l’âge et au genre. Alors, là, je15

pense au genre. Si vous pensez à une ancienne enfant soldat, une ancienne fille16

soldat, comment… dans quelle mesure est-ce qu’elle pourra respecter les valeurs17

acholi lorsqu’elle rentre chez elle ? Qu’est-ce que cela signifie pour une jeune fille de18

ne pas pouvoir, en fait, faire partie de cet… d’adopter ces normes de comportement ?19

R. [10:35:09] Merci, merci de me donner la précision.20

Si vous avez une jeune fille qui ne respecte pas les rôles et les aspirations de la21

société acholi, cela signifie qu’elle ne deviendra jamais une femme. Je peux vous22

décrire cela comme suit : on vous nie la possibilité de devenir un être humain à part23

entière. Donc, dans la société acholi, une jeune fille devient une femme lorsqu’elle est24

mariée. Et les relations auxquelles elle a été contrainte au sein de l’ARS étaient tout à25

fait illégitimes pour la société acholi. Elles ne correspondent pas aux critères d’un26

mariage légitime. Donc, pour… alors, pour un garçon, un garçon, pour qu’il puisse27

se marier, il doit pouvoir payer la dot, et c’est quasiment impossible. Donc, cela28
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signifie donc… une jeune fille, elle ne pourra pas se marier, elle ne deviendra pas1

une mère dans un contexte de mariage légitime, et c’est ainsi que l’on devient femme2

dans cette société… donc cela signifie que l’on devient femme à part entière. Donc,3

cela est extrêmement pénible et douloureux pour ces jeunes filles dans la société4

acholi parce qu’elles sont confinées dans un espace extrêmement étroit. Elles ne sont5

plus des petites filles, mais elles ne peuvent pas devenir des femmes à part entière.6

Elles ne sont pas acholi à part entière, ce qui signifie qu’elles sont… elles sont ainsi7

dans ce flou. Il se peut aussi qu’elles aient des enfants nés à l’époque où elles8

faisaient partie de l’ARS, donc, elles… leur vie est extrêmement pénible et elles9

doivent lutter… elles doivent lutter, par exemple, lorsque l’on pense à la propriété10

foncière, aux terres parce qu’un enfant, pour pouvoir obtenir des terres, il doit faire11

valoir les droits de son père, mais la plupart du temps, le père est absent, donc il n’y12

a pas de relation légitime. Et cela peut provoquer des sentiments de désespoir13

quotidien qui véritablement empêchent la personne de connaître un bien-être. Ce ne14

sont pas des choses qui se manifestent dans le cadre d’un diagnostic clinique15

psychologue… ou psychologique, par exemple. Mais ce sont des choses qui, pour16

une jeune mère, représentent un problème immense.17

Q. [10:37:45] Vous avez déjà abordé le problème des anciens enfants soldats, des18

garçons, donc. Alors, quel est… quels sont les problèmes pour les difficultés qui font19

qu’ils ne peuvent pas correspondre aux normes et aux valeurs de la société acholi ?20

R. [10:38:01] Oui, dans la société acholi, à l’âge de 11, 12 ans, un jeune garçon ne vit21

plus dans la case de ses parents mais a sa propre case, et il doit pouvoir gagner22

suffisamment d’argent pour pouvoir subvenir à ses besoins, pour pouvoir payer la23

dot d’une jeune fille pour pouvoir se marier, et… et donc, dans la culture acholi, un24

jeune garçon devient un homme lorsqu’il se marie de façon traditionnelle, un25

mariage légitime et qu’il devient un père… qu’il devient père.26

Et tout comme la jeune fille n’est pas en mesure de le faire dans le contexte de la27

guerre, il en va de même pour les garçons. Donc, ils veulent devenir des hommes à28
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part entière, ils veulent avoir une famille, ils définissent le bien-être par rapport aux1

normes et aux valeurs acholi. Mais ces normes et valeurs acholi, elles ne sont pas à2

leur portée. Donc, à nouveau, ils se sentent piégés. Et pour les garçons, cela est3

exacerbé par le fait qu’on s’attend à ce qu’ils subviennent à leurs besoins et aux4

besoins de leur famille, mais il n’y a pas d’emploi. Avec plus de 90 pour-cent de taux5

de chômage, vous voyez que les garçons deviennent alcooliques, toxicomanes ; il y a6

plusieurs formes de délinquance. Donc, ce sont autant de conséquences indirectes de7

la guerre. Mais il s’agit de répercussions à très long terme.8

Q. [10:39:37] Est-ce que vous pouvez m’accorder 30 secondes, Monsieur le9

Président ?10

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [10:39:42] Bien sûr, je vous en11

prie.12

Mme MASSIDDA (interprétation) : [10:39:55] Je pense que vous comprenez pourquoi13

j’avais besoin de ces 30 secondes.14

Q. [10:40:03] Monsieur le professeur Wessells, je vais maintenant aborder un autre15

sujet. Vous l’avez déjà d’ailleurs évoqué. Il s’agit de l’intégration des anciens enfants16

soldats et ce processus de guérison. Et vous nous avez déjà expliqué la difficulté du17

processus, donc nous n’allons pas revenir là-dessus. Mais pour ce qui est de la18

guérison, si vous pensez à un ancien enfant soldat qui, par définition, est vulnérable,19

comment est-ce que la vulnérabilité d’une victime peut être un facteur — si tant est20

que cela soit un facteur —, un facteur qui pourrait avoir une incidence sur la façon21

dont une personne peut s’éloigner de cette expérience traumatique et peut aller22

de l’avant ?23

R. [10:41:00] Oui, même avant la guerre et avant qu’il ne soit associé à l’ARS, la24

vulnérabilité de ces enfants était différente. Un enfant qui vient de perdre ses parents25

se trouve dans un état de vulnérabilité affective qui ne fera qu’amplifier les26

incidences de cette exposition à des événements traumatiques. Et il en va de même27

pendant le conflit et après le conflit. Donc, en règle générale, un enfant qui est plus28
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vulnérable aura moins de possibilités de trouver un mécanisme de défense. Donc, les1

conséquences du traumatisme, de la dépression, de l’anxiété et du cen seront2

beaucoup plus importantes pour cet enfant. Et parfois, les… la dépression, le cen et le3

traumatisme sont tels qu’il est plus difficile d’obtenir des soutiens ou d’essayer de4

chercher du soutien… un soutien social, et cela engendre à… une fois de plus un5

cycle, un cycle qui ne fera qu’empirer leur situation. Donc, par exemple, il y a… vous6

avez… il y a un état de dépression, le cen va vous isoler des autres, ce qui va en7

quelque sorte retarder le processus de guérison, et qui fera que cette guérison, si tant8

est qu’elle devienne une réalité, sera beaucoup moins… moins importante.9

Q. [10:42:34] Et qu’en est-il du manque d’accès aux traitements et aux traitements10

dignes de ce nom ? Est-ce que c’est un facteur qui entrave, empêche la possibilité…11

empêche la victime d’aller de l’avant ?12

R. [10:42:52] Oui, tout à fait. Je dirais, dans un premier temps, que quelle que soit la13

phase, fournir un soutien est extrêmement utile. Mais si vous prenez quelqu'un qui14

souffre de dépression clinique et qui doit attendre deux ans avant de pouvoir15

bénéficier d'un traitement, sa dépression va s'aggraver, va s'empirer. Pourquoi ?16

Parce que les gens qui sont déprimés s'autoalimentent, en quelque sorte, de17

messages négatifs, ils peuvent avoir des tendances suicidaires, ils sont isolés par18

rapport aux autres personnes, ce qui ne fait qu’exacerber le sentiment de dépression.19

Donc, le fait de ne pas recevoir un traitement peut aggraver votre situation et cela20

peut même empirer la situation lorsqu’il y a des ONG, des assistants sociaux et21

d'autres qui... le fait qu'ils existent et qu'ils sont présents fait que vous aspirez à avoir22

un traitement, mais s'il n'y a pas de traitement, vous vous sentez complètement23

abandonné, vous vous sentez... et vous perdez tout espoir. Donc, le manque de24

service est particulièrement négatif et nocif.25

Q. [10:44:05] Et vous expliquez que le soutien est utile à tout moment, quel que soit26

le moment, si je me souviens de ce que vous avez dit. Mais le temps qui s'écoule27

entre la commission du crime et la victimisation, et le... avec le temps... et le temps,28

ICC-02/04-01/15-T-176-FRA ET WT 15-05-2018 29/66 NB T



Procès - Témoin UGA-PCV-V-0002 (Audience publique) ICC-02/04-01/15

15/05/2018 Page 30

en fait, de... d'accès aux ressources et... aux ressources... accès à un traitement, est-ce1

que c'est un facteur qui pourrait avoir une influence sur la possibilité de2

récupération d'une victime ?3

R. [10:44:50] Oui, de façon générale, oui. Cela peut fluctuer suivant les individus. Si4

vous... plus vous êtes traité et soigné tôt, plus cela donnera de meilleurs résultats. Si5

vous avez des expériences particulièrement pénibles, si vous pouvez bénéficier d'un6

traitement assez tôt, cela vous permettra d'aller de l'avant. Bon, cela peut s'expliquer7

également par les mécanismes que je viens de décrire parce que le problème peut8

s'aggraver.9

Cela peut également dépendre de la façon dont on vous traite. Si un enfant souffre10

de cen et qu'on ne fait rien, qu'on n'essaie pas de le traiter et que les gens voient cet11

enfant à plusieurs reprises, les gens diront : « Ah ! C'est ça, le garçon rebelle avec son12

cen... avec le cen », ce qui va aggraver les problèmes de ce garçon, parce qu'il y a un13

phénomène d'isolation sociale. Les gens se tiennent à distance de quelqu'un qui a ce14

cen. Et les gens qui souffrent de dépression chronique n'essaient pas de bénéficier de15

traitement non plus.16

Donc, un traitement le plus tôt possible est particulièrement utile et important.17

Q. [10:45:55] Et lorsque vous utilisez le terme « non soigné » dans l'exemple du18

garçon ou de la fille qui souffre de cen, qu'est-ce que vous entendez lorsque vous19

dites « non soigné » ? Est-ce que vous parlez... de quoi parlez-vous exactement ?20

Vous parlez de rites culturels ?21

R. [10:46:15] Oui, je pensais aux rites culturels, parce que si vous avez un22

traumatisme et une dépression, si vous avez un traitement de base, cela ne va23

absolument pas exorciser l'enfant de son cen. Pourquoi ? Parce que les gens pensent24

que le cen émane de plusieurs sources, de sources qui sont essentiellement25

spirituelles. Donc, si un enfant tue quelqu'un, l'esprit de l'homme qu'il a tué pourra26

entrer dans le monde spirituel de cet enfant et pourra avoir une incidence sur l'esprit27

et le corps de cet enfant, pourra le posséder. Donc, il n'y a aucune raison qu'un28
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traitement de... des soins de traumatisme l'aideront.1

Et puis, s'il y a plusieurs rites acholi... et il y a... et je pense que ces rites acholi ont2

donné des résultats. Ils sont... ils peuvent permettre de diminuer les problèmes.3

Donc, un garçon qui souffre de cen, il a un problème individuel, mais si vous croyez4

au cen, cela signifie que le cen peut quitter le corps de cet enfant pour aller dans le5

corps de quelqu'un d'autre. Donc, les gens ont peur de se rapprocher de cet enfant6

de ce fait. Et de façon plus générale, pour toute personne dans la communauté qui7

a... qui souffre de cen, cela signifie qu'il y a un manque d'harmonie entre les ancêtres8

et la communauté.9

Donc, il y a toute une série de rites qui sont tels que les gens peuvent à nouveau10

penser qu'ils sont sains et saufs, que l'harmonie spirituelle a été restaurée et la11

personne dira : « Je ne sens plus la présence du cen, je n'ai plus des crises de rage, je12

n'ai plus l'impression que quelqu'un va m'étrangler ou va m'attaquer » et la13

communauté dira : « Ah ! Maintenant, nous savons et nous sentons que l'harmonie a14

été restaurée. »15

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [10:48:25] Je voulais juste faire16

une observation, je le fais de temps à autre.17

Souvent, nous avons entendu parler du cen dans ce prétoire, mais j'ai l'impression18

que nous n'avons jamais entendu parler de cen de façon aussi claire que ce que nous19

venons d'entendre de la bouche de cet expert.20

Poursuivez Maître Massidda.21

Mme MASSIDDA (interprétation) : [10:48:47] Je suis ravie de vous l'entendre dire.22

Q. [10:48:54] Pour ce qui est de cet exemple, et je rebondis sur cet exemple, est-ce23

que... je crois comprendre qu'il y a des aspects ou certains aspects de la culture acholi24

qui pourraient être utiles et qui pourraient aider les anciens enfants soldats à se25

réintégrer dans la communauté ; est-ce bien exact ? Et si tel est bien le cas, est-ce que26

vous pourriez nous donner d'autres exemples qui illustreraient ceci ?27

R. [10:49:20] Oui, oui, je suis d'accord avec ce que vous venez de dire. La population28
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locale n'accepte pas un ancien enfant soldat, le retour d'un ancien enfant soldat, s'il a1

des manifestations de cen. Ils auront peur, ils se tiendront à distance, ils sauront que2

cet enfant est possédé par le cen. Donc, il y a tout un processus de réintégration.3

Mais je pense qu'il faut quand même être très, très prudent et qu'il faut être assez4

nuancé parce que, dans le Nord de l'Ouganda, comme dans la plupart des sociétés5

subsahariennes, le christianisme et les églises « pentecostales » arrivent dans6

certaines régions de... de la région acholi, et ils ne souhaitent pas qu'ils suivent les7

traditions.8

Mais si je peux me permettre de vous livrer une réflexion à ce sujet, peut-être que le9

meilleur traitement consiste à conjuguer des services de soutien à l'occidentale pour10

la dépression et le traumatisme avec des rites pour... contre... pour le cen. Moi, dans11

de nombreux autres pays, je vois, je constate que cette dynamique existe. En Angola,12

par exemple, pendant la guerre, je travaillais avec un programme sur le13

traumatisme. Il y avait un jeune garçon de 14 ans qui parlait avec notre chef d'équipe14

et il lui a dit : « Je ne peux pas dormir, je ne dors pas la nuit. » Donc, tous les deux,15

nous nous sommes demandé : de quoi souffre-t-il, peut-être de PTSD ; puis il nous a16

dit : « Je ne peux pas dormir parce que l'esprit de l'homme que j'ai tué vient me voir17

tous les soirs, toutes les nuits et me demande “pourquoi est-ce que tu m'as fait18

ça ?” » Donc, ensuite, on lui a demandé : « D'après toi, qu'est-ce que tu penses que19

nous pouvons faire qui sera utile ? » Il a dit : « Ben là, moi, dans ma région, il y a des20

guérisseurs traditionnels qui ont... qui font... qui effectuent des rites et qui vous21

nettoient de cette pollution spirituelle. »22

Donc, l'équipe avec laquelle je travaillais a eu le courage, et a fait preuve de bon sens23

et de respect également, et elle a commencé, cette équipe, à prendre les aspects de ce24

rite culturel. Donc, ils sont allés avec ce garçon trouver un guérisseur traditionnel25

qui organisait une cérémonie de guérison pour purifier ce jeune garçon. Donc, après26

un mois de régime de purification, le guérisseur, à la base... en utilisant des herbes, a27

isolé le jeune garçon. Tout le village a été convoqué. Les herbes en question étaient28
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utilisées pour éloigner les mauvais esprits. Le jeune garçon, donc, a enlevé sa1

chemise, on lui a... on l'a lavé avec ces substances qui purifient le corps. Ensuite, il2

s'est assis avec une serviette autour de sa tête, on lui a demandé de... d'inhaler, de3

respirer les vapeurs des fameuses... des herbes qui ont ces propriétés de purification.4

Il y a eu ensuite... des excuses qui ont été présentées par le guérisseur à l'esprit, une5

chèvre a été sacrifiée — ça, c'était une façon de compenser, en quelque sorte,6

l'esprit —, et il y a eu restauration de l'harmonie avec les ancêtres grâce au sacrifice7

de la chèvre. Puis ensuite, le guérisseur a demandé au jeune garçon de sortir de8

l'espace où il l'avait mis, de cette démarcation. Il l'a fait et puis, quand il est sorti, il a9

dit : « la vie de ce garçon en tant que soldat, c'est terminé maintenant. Maintenant, il10

peut poursuivre sa vie en tant que civil et il peut faire tout ce que nous faisons ici. »11

Donc, j'ai vu ce type de scène, j'ai lu au sujet de ce type de scène, je l'ai vu... j'ai vu12

cela en Angola, au Sierra Leone. Je sais qu'il y a ce type de rite qui existe également13

au Libéria et en RDC. Je ne dis pas qu'ils sont les mêmes partout, ces rites, mais il y a14

quand même un dénominateur commun parce qu'il faut savoir que le cen, c'est15

peut-être au départ un problème individuel, mais c'est un problème que toute la16

communauté doit guérir parce qu'il n'est pas considéré comme un problème17

individuel.18

Q. [10:54:10] Monsieur le professeur, est-ce qu'il y a des rites précis pour les jeunes19

filles ? Est-ce que vous pourriez nous parler de ces rites ?20

R. [10:54:17] Ça, c'est une bonne question et, pour être très honnête avec vous, je21

vous dirais que je n'en sais rien.22

Q. [10:54:24] Merci.23

Vous avez également parlé, au début, de la résilience, lorsque j'ai commencé à vous24

poser mes questions. Je dois dire que j'étais un tant soit peu intriguée dans votre25

rapport — et je fais référence à la page 46 et au dernier paragraphe, numéro26

ERN 0121. Parce que, là, il y a une phrase et j'aimerais vous demander quelques27

précisions au sujet de cette phrase, car vous dites — et je cite : « Dire qu'une... qu'un28
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enfant ou qu'un groupe d'enfants est résilient ne signifie pas qu'ils seront résilients à1

l'avenir. » Fin de la citation.2

Est-ce que vous pourriez, s'il vous plaît, préciser cela à mon intention ? Comment3

est-ce que nous pouvons comprendre que la résilience se passe ou ne se passe pas, et4

quels sont les symptômes qui vous permettent de constater qu'une personne qui5

n'était pas résiliente précédemment peut le devenir, ou vice versa ?6

R. [10:55:38] Oui. Lorsque je parle de résilience, j'entends qu'un enfant arrive à s'en7

sortir en dépit du fait qu'il a été exposé à des choses très pénibles. Donc, on s'attend8

à ce qu'il souffre de troubles mentaux, mais il ne souffre pas de troubles mentaux, cet9

enfant. Je pense que la réponse, elle nous ramène à l'environnement social. Nous10

disons qu'un enfant fait preuve de résilience lorsque cet enfant a un certain nombre11

de facteurs de protection : il a été aimé, une mère l'a protégé, l'a aimé, s'est occupé de12

lui, la famille s'est occupé de lui, il a eu le soutien de ses pairs, il a eu accès aux soins13

médicaux, il a des... il a suivi des rites et des pratiques religieuses positives et14

favorables. Donc, tout cela fait partie du système de protection.15

Donc, lorsque les facteurs de protection sont supérieurs aux facteurs de risque, c'est16

là que nous voyons la résilience. Mais la résilience, c'est un phénomène dynamique,17

d'où les problèmes qui peuvent survenir. Un enfant qui est résilient de nos jours18

pourrait devenir presque quasiment dysfonctionnel demain si les facteurs de19

protection sont supprimés et s'il y a augmentation des facteurs de risque.20

Donc, un enfant qui... dont une... il y a une famille qui s'occupe de lui à un moment21

donné, mais ensuite, il y a une attaque, ses parents sont tués, la famille élargie est22

déchirée, se désintègre, il se retrouve seul et il se trouve face à toute une série de23

difficultés. Cet enfant peut quasiment, du jour au lendemain, passé d'un état de24

résilience importante à un état de résilience relative, voire inexistante.25

Donc, ça, c'est un point de vue qui est accepté. Il y a beaucoup d'éléments qui26

étayent cette thèse. Ce qui signifie qu'il faut être très, très, très prudent, parce que27

lorsque nous disons « un enfant est résilient », cela ne signifie pas pour autant qu'il28
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n'a pas besoin de soutien ; il a besoin de soutien. Cela fait partie de la prévention et1

cela est utile pour assurer son bien-être.2

Q. [10:57:53] J'ai encore une autre question et, ensuite, je passerai à une autre3

question, si vous m'y autorisez. Je passerai à un autre thème.4

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [10:58:01] Je vous en prie.5

Mme MASSIDDA (interprétation) : [10:58:03]6

Q. [10:58:03] Monsieur le professeur Wessells, à votre avis, je pense à un ancien7

enfant soldat qui a été exposé à plus d'un événement traumatique et qui a passé une8

longue période de temps dans... dans un contexte très difficile ; dans quelle mesure9

est-ce que cet enfant qui a passé beaucoup de temps au sein de l'ARS pourra prendre10

ses distances par rapport à cette expérience et aller de l'avant ? Dans quelle mesure11

est-ce que cela est vraisemblable ?12

R. [10:58:38] Je dirais que c'est très possible pour la plupart des enfants qui ont fait13

partie de l'ARS, s'ils ont un bon soutien, un soutien psychosocial, un soutien de14

santé, y compris un soutien culturel. La plupart de ces enfants pourront aller de15

l'avant, poursuivre... enfin, reprendre le cours normal de leur vie et faire preuve16

d'une certaine résilience.17

Toutefois, je ne dirais pas que ces... ces enfants vont complètement dépasser la18

situation. Vous savez, lorsque vous êtes exposé à ce genre de situation, cela vous19

change à jamais. Un enfant qui voit ses parents se faire assassiner devant ses yeux,20

devant lui, un enfant qui devra tuer un autre enfant sur les ordres de l'ARS, cet21

enfant ne pourra jamais complètement oublier cela. Il pourra certainement gérer22

cela, mais... mais il... il ne deviendra pas forcément dysfonctionnel. Il pourra23

reprendre sa vie en se disant « je ne fais plus partie de l'ARS maintenant », il pourra24

même connaître des sentiments de reconnaissance et avoir des aspirations pour25

l'avenir, mais cela demande énormément de travail, énormément de temps.26

Également, vous avez cette approche globale par rapport à la réintégration. En règle27

générale, cela passe par des financements, des programmes qui durent deux, trois28
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ans, mais je pense que la réintégration est un processus qui dure beaucoup plus1

longtemps : 5 ans, 10 ans. Donc, il faut un certain temps pour que les gens puissent2

aller de l'avant. Cela va... ne va pas se passer du jour au lendemain pour... Il y a3

plusieurs caps, plusieurs phases.4

Et lorsque nous pensons aux besoins des gens de... du Nord de l'Ouganda, ce n'est5

pas seulement les anciens enfants soldats, il faut penser aux autres enfants6

également, et à leurs familles également.7

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:00:46] Nous allons8

maintenant faire la pause jusqu'à 11 h 30.9

Et vous avez besoin d'encore combien de temps, Maître Massidda ?10

Mme MASSIDDA (interprétation) : [11:00:55] J'ai encore cinq à six questions à poser.11

Je vous dirais : pas plus d'une demi-heure, Monsieur le Président.12

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:01:02] Très bien. 11 h 30.13

Mme L'HUISSIER : [11:01:04] Veuillez vous lever.14

(L'audience est suspendue à 11 h 01)15

(L’audience est reprise en public à 11 h 32)16

Mme L’HUISSIER : [11:32:58] Veuillez vous lever, veuillez vous asseoir.17

(Le témoin est présent dans le prétoire)18

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:33:16] Alors,19

Maître Massidda, vous avez encore la parole.20

Alors, j’essaie de me lancer dans des prévisions : Maître Obhof, vous pensez qu’on21

pourrait en finir avant le déjeuner ? Je ne vous oblige à rien, bien sûr, mais si c’était22

possible, nous vous en saurions gré.23

M. OBHOF (interprétation) : [11:33:42] Je pense qu’on pourrait terminer en une24

séance, mettons qu’on ait peut-être besoin de quelques minutes de plus.25

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:33:57] Très bien.26

Allez-y, Maître Massidda.27

Une minute, une minute !28
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(Discussion entre les juges sur le siège)1

On vient de me dire que, de toute façon, il nous faut aller jusqu’à 13 heure, mais on2

ne peut pas aller au-delà de 13 heures pour des raisons bien précises, donc, de toute3

façon, nous siègerons cet après-midi à partir de 14 h 30 pour terminer.4

Maître Massidda, allez-y.5

Mme MASSIDDA (interprétation) : [11:34:28]6

Q. [11:34:29] Pendant la pause, Monsieur le témoin, je me suis rendu compte qu’il7

fallait quand même que je vous pose une dernière question, toujours sur le sujet de8

la culture acholi et des rituels.9

Nous avons entendu des témoins ici qui nous ont parlé du traumatisme venant du10

fait qu’ils n’avaient pas pu enterrer leurs êtres chers. Vous l’avez abordé dans votre11

livre « Enfants soldats », dans le chapitre 6 — référence pour le compte rendu :12

UGA-PCV-0005-0026, et pages 0148, 0149 du chapitre... et pages suivantes, d’ailleurs,13

jusqu’à la page dont l’ERN se termine par 0028. Alors, vous nous expliquez là14

l’essentiel de ces difficultés et donnez des illustrations. Alors, nous avons eu des15

témoins qui sont venus en parler, mais disposez-vous d’autres informations dont16

vous pourriez nous parler à propos de l’importance ou la non importance,17

justement, du... de la... de la possibilité, dans la culture acholi — ou de18

l’impossibilité, d’ailleurs, aussi — d’enterrer ses morts ?19

Et puis, j’aimerais aussi que vous nous donniez votre opinion à propos d’un20

scénario, scénario où une personne est très certainement morte, le rituel n’a pas été21

effectué, et la famille sait que la personne est morte. Mais, un autre scénario où la22

personne est censée être morte, la famille pense qu’elle est morte, mais finalement, la23

personne revient. Donc, il s’agit de deux scénarios.24

Quelle est votre opinion ?25

R. [11:36:30] Alors, pour ce qui est, d’abord, de l’importance des rites funéraires dans26

l’essentiel des sociétés de l’Afrique subsaharienne, on croit fermement que si les rites27

funéraires ne sont pas effectués, l’esprit du mort ne peut pas partir vers la terre de28
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ses ancêtres : « ils » sont piégés, coincés, ils sont de mauvaise humeur, ils sont1

mécontents et ils peuvent provoquer énormément de problèmes pour la2

communauté. Par exemple, ils peuvent faire échouer les récoltes. Donc, c’est très,3

très important. Il faut absolument effectuer les rites funéraires, parce que le bien-être4

dans la communauté ne peut se comprendre que par une approche holistique et5

cosmologique de la communauté qui doit se sentir bien et qui doit se sentir bien avec6

ses morts.7

Et en Ouganda du nord, les gens m’ont dit qu’il faut absolument effectuer des rites8

funéraires, mais qu’ils ont eu beaucoup de mal à le faire pour des raisons parfois9

d’argent, tout simplement, parfois aussi parce qu’ils n’ont pas récupéré le corps,10

parce qu’ils ne savent pas où il est, ils ne savent pas ce qu’il en est. Et lorsqu’ils ont11

pu conduire, enfin, effectuer ces rites funéraires, ils m’ont bien dit qu’ils se sentaient12

beaucoup mieux, qu’ils se sentaient bien, à la fois individuellement et13

collectivement. Alors que lorsque les rites funéraires n’ont pas été effectués, ils...14

nous, on dirait qu’il n’y a pas de point final au deuil, quelque chose comme ça. Mais15

pour eux, c’est plutôt un trouble spirituel, un chaos spirituel. C’est une situation plus16

dangereuse pour eux que pour nous, parce que c’est une obligation morale que17

d’honorer le mort. C’est... les rituels sont là pour honorer les ancêtres. Alors, je ne18

sais pas ce qui se passe si on effectue le rituel funéraire et que, finalement, le mort19

réapparaît et renaît de ses cendres. Là, je ne sais pas vraiment ce qui se passe.20

Q. [11:38:58] Merci beaucoup.21

Donc, je faisais référence au chapitre 6 du document qui se trouve à l’intercalaire 422

de votre classeur.23

Ensuite, vous nous avez parlé d’autres documents et vous avez fait des24

commentaires sur nos documents. Donc, nous avons fourni un tableau à25

l’intercalaire 5 du classeur, UGA-PCV-0005-0056, et il s’agit de passages de26

témoignages... et c’est pour l’essentiel. Avez-vous étudié ce tableau ?27

R. [11:39:37] Oui, oui.28
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Q. [11:39:39] Et pourriez-vous nous donner vos observations utiles qui pourraient1

illustrer vos conclusions, par exemple, les conclusions de votre rapport ?2

R. [11:39:58] Mais pas de problème.3

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:40:00] Mais surtout, allez-y,4

et je crois que vous avez choisi les passages qui vous intéressent, n’est-ce pas ?5

Mme MASSIDDA (interprétation) : [11:40:09]6

Q. [11:40:11] Professeur Wessells, pourriez-vous faire référence au numéro de la7

colonne ? Ainsi, nous trouverons facilement le document et nous pourrons suivre8

votre raisonnement.9

R. [11:40:30] Merci beaucoup, car je pense que c’est très important de faire entendre10

la voix des victimes et des survivants, et ces témoignages reflètent bien ce que j’ai11

trouvé dans le rapport.12

Alors, passons au numéro 1, par exemple. Le tout premier passage. La question est13

de savoir « comment ces événements et, surtout votre enlèvement, le fait que vous14

êtes resté en brousse, le fait que vos frères sont morts, quel a été l’impact de tout ça15

sur votre famille ? ».16

La réponse du témoin est la suivante : « Eh bien, quand j’ai été enlevé, ma famille a17

connu une grande perte, on a perdu deux d’entre nous, donc maintenant, nous18

sommes moins nombreux que nous aurions dû l’être. Et puis on sait aussi que ceux19

qui sont partis sont partis pour de bon, on ne les retrouvera pas. »20

Ce qui illustre bien la nature de la perte au sein de la famille. Donc, les effets de la21

guerre n’ont pas des répercussions uniquement sur les individus, mais aussi sur les22

communautés et sur les familles. Donc, ça, c’est important.23

Ensuite, n° 2... Donc, la question : « Monsieur le témoin, pourriez-vous nous décrire24

votre vie après votre évasion — rapidement s’il vous plaît ? »25

Réponse : « Quand je me suis échappé de la brousse, la vie n’a pas été facile, surtout26

juste après mon retour. Mais avec le temps, je suis rentré à la maison et j’ai27

commencé à m’habituer à vivre normalement, mais j’étais très stigmatisé. Les gens28
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disaient qu’Untel avait été enlevé, que c’était un rebelle, qu’il avait tué, tué des1

gens... ce qui a rendu ma vie plus difficile. Bon, ça n’a pas vraiment perduré et j’ai pu2

reprendre ma vie. À l’heure actuelle, tout va bien, je n’ai pas de problème. Le seul3

souci, c’est que je ne peux pas faire de travail physique, mais quand on est un être4

humain, on doit faire travailler son corps. Mais moi, je ne peux pas parce que je suis5

faible et j’ai mal aux poumons. Mais cela dit, je n’ai pas vraiment d’autre problème6

grave. » Fin de citation.7

Donc, c’est assez illustratif de la stigmatisation. Comme je vous l’ai dit8

précédemment, les garçons et les filles peuvent souffrir de cette stigmatisation de9

façon égale. Le fait aussi, quand il dit qu’il ne peut pas faire de travail de force, qu’il10

ne peut pas subvenir à ses besoins, eh bien, on voit bien que cela est une source de11

détresse quotidienne. Bon, ce n’est pas un trouble mental, mais c’est une source12

profonde de souffrance et quelque chose auquel il faut attacher de... il faut faire13

attention, surtout lorsque l’on regarde les choses de façon holistique.14

Maintenant, numéro 3, c’est le cen. Alors, quand on parle du cen, il s’agit de l’esprit,15

c’est l’esprit de quelqu’un. Si on a tué quelqu’un, un innocent, l’esprit va vous... va16

vous attaquer, va vous posséder et va vous rendre fou. On ne sera plus normal. C’est17

un concept... c’est ça, le concept du cen, ce qui fait qu’on n’a pas envie de dormir18

parce que, parfois, on a des cauchemars, on avait peur de cela, on avait peur que le19

cen arrive et vous rende fou. Et après ça... Et ça, ça n’arrive que quand on a tué un20

innocent.21

Et à la page suivante, à 15... 1328, et... on parle de la cérémonie traditionnelle et il est22

écrit : « Et lorsque je suis rentré, on a fait la cérémonie traditionnelle avant que je ne23

rentre à la maison. Mais pour ceux qui ne sont pas passés par le rituel, ils ont24

souffert. Mais moi, non, parce que j’ai subi le rituel traditionnel, comme c’est25

toujours le cas dans la culture acholi, et ça m’a fait du bien. Mais pour les autres, je26

crois que c’est arrivé plus tard. » Donc, ici, on voit l’importance du cen et27

l’importance du rite de purification traditionnel qui permet de se remettre, de28
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reprendre sa vie et d’être à nouveau accepté au sein de la société. Et comme il l’a dit,1

plus le rite est effectué rapidement et plus les choses risquent de s’arranger.2

Ensuite, numéro 5, colonne n°... section 9, donc, ici, on a une description3

extrêmement importante de ce qui se passe lorsqu’on est enlevé pour la première4

fois. Il dit : « L’enlèvement a complètement détruit ma vie. À un moment, j’ai été5

battu, on m’a donné un nombre incalculable… on m’a battu de 120 coups de fouet,6

on m’a frappé sur le ventre, j’ai reçu six coups de fouet sur… sur l’estomac, trois7

coups de machette dans le dos. Ensuite, on m’a tiré dans le torse au cours de la8

bataille, et la balle est passée par les poumons. J’étais inconscient. Finalement, je suis9

revenu à moi. Le même jour, on m’a aussi tiré dans la taille et dans la cuisse, et dans10

les bras. Donc, vous voyez, ma vie n’était pas facile. Alors, cela dit, je suis encore en11

vie et je remercie Dieu pour cela. »12

Donc, ça illustre bien, d’abord, les horreurs infligées par l’ARS, déjà du point de vue13

santé, puisque cette personne a été gravement blessée et va souffrir de ses blessures,14

va avoir des difficultés dans la vie. Donc oui, le… cette personne va souffrir de15

traumatisme, de dépression, d’anxiété, et va souffrir du fait de ce qui lui a été infligé.16

Ensuite, numéro 8, section 10, section 10… 26. Alors, la question : « Monsieur le17

témoin, qu’est-ce que vous ne pouviez plus supporter ? »18

Réponse : « La faim, l’inquiétude, le fait que je m’inquiète tant de… les gens à la19

maison, le fait de voir toutes ces horreurs dans la brousse. C’est pour ça que j’ai20

décidé que quelle que soit l’issue, il fallait que je m’échappe. Si on me rattrapait et21

qu’on me tuait, tant pis pour moi, mais que Dieu me… mais si Dieu me venait en22

aide, eh bien, j’arriverais à m’en sortir et rentrer à la maison. Et c’est à ça que je23

pensais. »24

Donc, moi, je vous dirais que c’est encore une… un récit tout à fait représentatif.25

Cette personne a fait ce qu’« il » devait faire pour rester en vie, mais il a réussi quand26

même à garder dans un petit compartiment secret les valeurs morales de la maison.27

Il savait ce qu’il… que ce qu’il faisait était mal, il voulait rentrer chez lui et il a utilisé28
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ce raisonnement et cette motivation pour trouver une manière de s’échapper. Donc,1

on voit quand même que ses valeurs morales étaient restées… étaient restées, en tout2

cas partiellement. Ce n’était pas devenu un robot, il n’était pas un tueur sans âme,3

malgré tout ce que l’ARS lui avait fait. Je crois, d’ailleurs, que cela illustre bien les4

conclusions de mon rapport. Merci.5

Q. [11:49:07] Pouvons-nous nous arrêter pendant deux secondes, que les interprètes6

rattrapent le retard ? Merci.7

R. [11:49:16] Maintenant, le numéro 12, section 1003027.8

Donc, la question est la suivante : « Madame le témoin, vous avez été distribuée9

comme épouse à l’un des commandants de l’ARS. Qu’avez-vous ressenti lors de cela,10

lorsque ça vous est arrivé ? »11

Réponse : « Ben, ce n’était pas très agréable. D’abord, ce n’était pas dans mon intérêt.12

Je n’avais absolument pas choisi d’être avec un homme dans la brousse. »13

Et un peu plus loin, à 100702, elle dit : « J’ai mis trois à quatre ans avant de pouvoir14

vivre correctement et normalement au sein de la communauté. World Vision m’a15

procuré un cours de couture et ça m’a permis de changer ma vie. J’ai suivi le cours16

de couture pendant un an et ça m’a donné… redonné confiance en moi, je me sentais17

moins stigmatisée, et maintenant, je me sens bien. »18

Question : « Et que souhaitez-vous pour l’avenir, Madame le témoin ? »19

Elle répond : « Pour ma vie ? Je veux pouvoir m’occuper de mes enfants, j’aimerais20

trouver un petit lopin de terre et construire une petite maison pour m’occuper de21

mes enfants, et je voudrais que mes enfants aillent à l’école, étant donné que,22

moi-même, je n’ai pas pu aller à l’école. »23

Donc là, ce récit illustre bien l’importance de ne pas avoir une approche24

individualisée. Cette jeune femme juge la situation du point de vue de mère, car elle25

est mère. Elle considère que ce qui est important, c’est d’être une bonne mère. Et je26

n’ai jamais vu de programme de réintégration qui reconnaisse vraiment l’importance27

de la maternité et du rapport mère-enfant. Il faut quand même le prendre en compte.28
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Elle dit autre chose qui est très important pour moi, en tant que psychologue : elle1

dit que tout ce qui change la stigmatisation, c’est le fait de pouvoir assurer sa propre2

subsistance, donc pas un outil psychologique, quoi que ce soit ; c’est le fait de3

pouvoir maintenant dignement gagner sa vie.4

Donc, je pense qu’il faudrait bien comprendre que nous devons avoir des approches5

beaucoup plus holistiques, parce que le fait de ne pas pouvoir subvenir aux besoins6

de sa famille, c’est tout aussi grave qu’un autre traumatisme, le fait de ne pas7

pouvoir subvenir à sa famille. Et moi, je pense que cela illustre parfaitement mes8

conclusions, ce qui est assez normal, d’ailleurs, puisque mon rapport, en fait, porte9

sur les récits qui me sont rapportés justement par ces mêmes locaux.10

Q. [11:52:13] Merci beaucoup, Professeur Wessells.11

Je n’ai plus que quatre questions, mais sur un sujet différent. On a parlé des12

traumatismes vécus par les ex-enfants soldats, mais il y a aussi les traumatismes13

vécus par les enfants qui ont vécu dans des camps d’IDP. Alors, dans votre rapport,14

vous en parlez aux pages 54 et 55, UGA-PCV-0002-0129 et 0130. Donc, il s’agit à15

nouveau de documents qu’on trouve à l’onglet 2. Alors, tout d’abord, d’après vous,16

en tant qu’expert, quelles sont les conséquences… quelles sont les conséquences17

pour les enfants qui ont vécu dans des camps d’IDP d’avoir été exposés à la peur et18

l’insécurité constante ?19

R. [11:53:34] Eh bien, on voit bien que ces enfants ont des problèmes psychologiques,20

sociaux et spirituels, à peu près les mêmes que ceux que l’on peut reconnaître chez21

les enfants qui ont été enlevés par l’ARS. Lorsqu’un enfant vit dans un village,22

village qui a été attaqué à de nombreuses reprises par l’ARS, cet enfant a peur, il vit23

dans la crainte, il voit des choses horribles, ses frères et sœurs peut-être assassinés,24

ses parents… ses parents enlevés, enfin, leur famille complètement perturbée, ils25

vivent dans la peur constante de l’enlèvement et dans la peur de l’attaque. Donc, ils26

sont… ils sont traumatisés, déprimés, peut-être moins déprimés, certes, qu’un27

ex-enfant soldat revenant de la brousse, mais déprimés quand même. Et ces enfants28
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ont un taux assez important de PTSD et de dépression.1

Mais le problème le plus grave, à mon avis, c’est de grandir dans un environnement2

qui est totalement stressant, et stressant en permanence. On appelle ça du stress3

toxique. Et ce stress est toxique lorsque les processus d’autorégulation du corps sont4

toujours sollicités pour… lorsque l’on passe d’un état de… d’éveil complet et de5

vigilance à un état de calme, parce que, normalement, on a un système qui6

autorégule tout cela. Et dans le cas de ces jeunes enfants, il y a des modifications du7

cerveau, dans l’architecture du cerveau : il y a moins de connexions entre les8

neurones. L’architecture du cerveau est donc compromise puisqu’il ne peut plus9

gérer la… l’autorégulation et le contrôle des humeurs, et ça a des implications à long10

terme sur la vie de la personne. Pour les gens qui ont vécu au sein de l’ARS et qui11

ensuite en sont sortis, bon, ils ont toutes sortes de problèmes de santé, enfin, des12

risques… de l’asthme, maladie cardio-vasculaire, diabète, crises d’épilepsie. Enfin, il13

y a toutes sortes de… de pathologies qui raccourcissent la vie, qui ont un impact14

aussi sur la qualité de vie.15

Donc, je crois que les programmes de réintégration se trompent lorsqu’ils ne ciblent16

que les enfants qui ont été enlevés et uniquement ceux-là. Il faut bien qu’on se rende17

compte que les enfants qui n’ont pas été enlevés ont aussi souffert et ont aussi besoin18

de soutien. Et puis, il faut les soutenir tous, il ne faut pas non plus essayer de les19

diviser entre eux, parce que le soutien aux populations, ce n’est pas là pour diviser20

les communautés mais, au contraire, pour les rassembler.21

Q. [11:56:59] Merci, Professeur.22

Je peux tout simplement sauter mes deux premières… prochaines questions, car23

vous y avez déjà répondu.24

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:57:08] Je m’en étais rendu25

compte.26

Mme MASSIDDA (interprétation) : [11:57:12] Je vous vois passionné, Monsieur le27

Président. Vous suivez parfaitement l’exposé.28
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M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:57:19] En effet.1

Mme MASSIDDA (interprétation) : [11:57:22]2

Q. [11:57:22] Donc, voulez-vous faire des commentaires à… voulez-vous faire des3

commentaires à propos de votre expertise qui n’auraient pas été repris dans mes4

questions ?5

R. [11:57:34] Oui, peut-être sur la capacité à agir.6

Les jeunes adolescents et les jeunes enfants sont très créatifs. Ils sont capables de7

résoudre des problèmes, ils recherchent leur propre identité. S’ils ont été enlevés, ils8

doivent être… ils sont en transition par rapport à leur communauté. Donc, on a trop9

eu tort… trop eu la tendance à penser qu’ils étaient les bénéficiaires des programmes10

de soutien, alors qu’en fait, ils sont actifs, parce que ce n’est pas une génération11

perdue — il ne faut pas le croire —, ils sont toujours très créatifs, ils ont gardé des12

valeurs morales, ils ont espoir en l’avenir. Et puis il y a des différences : les13

filles-mères, par exemple, ont besoin d’autre chose que les garçons — c’est évident.14

Donc, je trouve que la communauté internationale devrait être beaucoup plus15

regardante sur la façon dont elle les écoute et dont elle leur fournit un soutien qui16

leur serait vraiment utile, parce que l’ennui, c’est que les programmes de soutien17

sont toujours conçus et mis en œuvre par des adultes qui sont loin de la situation,18

quand même, donc je pense qu’il faudrait beaucoup plus les impliquer dans le19

développement des programmes de soutien et de réintégration.20

Q. [11:58:59] Merci. Merci, Professeur.21

Mme MASSIDDA (interprétation) : [11:59:07] Et nous en avons terminé avec nos22

questions.23

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:59:12] Merci.24

Maître Cox, des questions ? Je ne pense pas.25

Monsieur Elderfield, vous non plus.26

Dans ce cas-là, je peux donner la parole à Me Obhof.27

Bon, essayons de finir à 13 heures.28
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M. OBHOF (interprétation) : [11:59:27] Mais je vais m’y employer. Je vais m’efforcer1

d’en terminer le plus vite possible.2

QUESTIONS DE LA DÉFENSE3

PAR M. OBHOF (interprétation) : [11:59:37]4

Q. [11:59:37] Alors, je vous souhaite encore bonjour.5

Alors, donc, contrairement à hier, nous allons parler maintenant de quelque chose de6

légèrement différent. Donc, vous avez parlé un peu plus tôt du cen. Est-ce que le cen7

est quelque chose qui a été… qui est connu et qui a été vécu parmi… au sein de8

l’ARS ?9

R. [12:00:08] Oui, merci.10

Alors, il y a des éléments de preuve suivant lesquels des membres de l’ARS ont fait11

l’expérience du cen. Et alors, il y a certaines divergences d’opinion pour ce qui est de12

la fréquence du phénomène. Et pour le moment, ce que l’on pense, c’est qu’en règle13

générale, le cen a tendance à se manifester beaucoup plus lorsque les gens quittent14

l’ARS, mais il y a également eu des cas de manifestations du cen alors que les gens se15

trouvaient encore parmi les rangs de l’ARS.16

Q. [12:00:46] Et vous avez dit qu’il y avait une recherche faite sur la fréquence de ce17

phénomène. Est-ce que vous savez s'il y a eu des études sur les manifestations du cen18

chez quelqu'un qui fait partie de... de l’ARS par opposition à quelqu'un de la19

population ? Est-ce que les caractéristiques sont les mêmes ?20

R. [12:01:11] Je n'en sais rien.21

Q. [12:01:13] À la page 0009 de votre rapport, vous dites qu'il y a des22

chevauchements entre le PTSD... des recoupements entre le PTSD et le cen.23

Donc quelqu'un qui essaie de prononcer un diagnostic de PTSD, il s'agit d'une24

personne acholi, est-ce qu'il faudrait que ce soit quelqu'un qui soit au courant de ces25

croyances locales spirituelles ? Il faudrait que ce soit quelqu'un qui soit au courant26

du cen et peut-être même de l'orongo (phon.) ?27

R. [12:01:55] Oui, je pense que lorsque nous nous trouvons dans un contexte précis et28
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que nous ne sommes pas originaires de ce contexte, il est important d'essayer de1

comprendre ce qui se passe et d'essayer de comprendre les croyances locales.2

Dans le cas du cen, je pense qu'il y a eu beaucoup de dégâts qui ont été faits parce3

que l’on n'a pas assez prêté attention à ce phénomène du cen. Moi, j'ai parlé à4

d'anciens enfants soldats qui avaient dit qu'ils avaient ce cen et on leur a dit : « Priez5

et tout va aller pour le mieux. »6

Et je pense que pour les gens qui sont des cliniciens, qui essaient de traiter, de7

soigner le PTSD, je pense qu'il serait utile qu'ils aient une approche beaucoup plus8

élargie, en fait, pour ce qui est des traitements qu'ils envisagent, et il faudrait qu'ils9

reconnaissent la valeur des guérisseurs traditionnels, qu'ils essaient de faire équipe10

avec ces mêmes guérisseurs pour essayer de mettre sur pied une approche beaucoup11

plus globale, beaucoup plus holistique. Et, de toute façon, pour répondre, le cen ne12

peut pas être réduit au PTSD et le PTSD ne peut pas être réduit au cen. Donc, il se13

peut qu'il y ait des personnes... aient besoin de traitements pour le PTSD et de14

traitement pour le cen. Donc, là, il s'agit de différents types de traitements pour la15

même personne.16

Q. [12:03:29] Merci.17

Vous avez également indiqué que le cen pouvait passer d'une personne à une autre.18

Est-ce que la personne doit être physiquement proche pour que ce transfert de cen...19

de cen ait lieu ou est-ce que cela peut être le même membre de la famille... le20

membre... les membres de la même famille, avec une personne qui se trouve à Gulu,21

l'autre qui se trouve à Kitgum, par exemple, et là , est-ce que le cen peut quand22

même passer d'une personne à une autre ?23

R. [12:04:09] Je dois avouer que mes connaissances en la matière sont quand même24

limitées. Donc, j'ai lu des rapports, j'ai mené à bien des entretiens, et la modalité25

principale de transfert se passe lorsqu'il y a proximité physique, et cela se passe dans26

la brousse, en règle générale, lorsqu'il y a présence des esprits, et là, l’esprit peut27

sauter d'une personne à une autre, littéralement. Donc, si quelqu'un est en contact28
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avec la dépouille mortelle de quelqu'un ou s'il se trouve à l'endroit où la personne a1

été tuée. Mais, bon, c'est quand même... il y a quand même une question de2

proximité géographique, physique, par opposition à un transfert lorsque les3

personnes sont loin l'une de l'autre.4

Q. [12:05:04] À la page 0093, donc, je vais fournir des explications, donc c'est pas la5

peine de retrouver la page, peut-être, mais vous dites... au deuxième paragraphe,6

vous décrivez, en fait, certains des traumatismes que vous avez mentionnés. Il s'agit,7

donc, de personnes qui viennent d'être enlevées par l'ARS et des enfants qui ont8

moins de 15 ans.9

Donc, est-ce que vous avez des raisons de penser que M. Dominic Ongwen n'a pas10

été traité de la même façon lorsqu'il fut enlevé à l'âge de 9 ans.11

R. [12:05:38] Je pense que les enlèvements par l'ARS étaient tout aussi durs. Donc, je12

suppose, à moins que je n'aie de raison de penser autrement, que les personnes13

étaient logées à la même enseigne, en quelque sorte, subissaient le même traitement,14

un traitement qui était dur.15

Q. [12:05:56] Mais pourquoi est-ce que Joseph Kony a donné l'ordre pour que ces16

enfants soient exposés à ces traumatismes, à ces rites, pourquoi est-ce qu'il a ordonné17

que certains soient même... tuent des gens lorsqu'ils étaient enlevés ? Pourquoi est-ce18

qu'il l'a fait ?19

R. [12:06:24] Écoutez, là, je pense que nous sommes dans le domaine des20

suppositions, des hypothèses. Je n'ai pas eu de conversation avec M. Kony, donc je21

ne puis... suis pas sûr de pouvoir répondre précisément à cette question, mais il y a22

quand même des hypothèses plausibles qui peuvent être avancées. Donc, si vous23

avez une personne enlevée et qu'on demande à cette personne de tuer des membres24

de sa famille ou des... des personnes de son village, c'est une façon de terroriser cette25

personne, mais cela lui rend la tâche très difficile s'il veut rentrer chez lui, pour ne26

pas dire impossible. Donc, la personne restera d'autant plus au sein de l’ARS, cela27

scelle son sort au sein de l’ARS, en quelque sorte.28
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Alors, vous savez, il y avait cette onction avec des huiles de karité, tout cela qui1

relevait... qui relève du cadre de la cosmologie spiritualiste, c'était pour, en fait,2

donner l'impression que les esprits pénétraient dans l'âme ou le corps de la jeune3

personne, et donc, il s'agissait de créer autour de M. Kony cette sensation de pouvoir4

et de puissance surnaturelle, mystique, spirituelle, donc, comme ils... ces personnes...5

comme on les avait enduites de... d’huile de karité et parce que les esprits avaient6

pénétré dans l'esprit des enfants. L'idée, en fait, c'était que les esprits s’exprimaient7

par le truchement de M. Kony et qu'il serait ainsi très facile de retrouver les enfants8

au cas où ils pensaient s'évader. Donc, le but, c'était d'inculquer chez eux ce9

sentiment de frayeur, de... il s'agissait également de les contrôler, de limiter leur10

tentative d'évasion, et cela, en harmonie avec un système de cosmologie spirituelle.11

Q. [12:08:20] Lors de vos recherches, est-ce que vous avez rencontré des enfants, ou12

des adultes même, d'ailleurs, qui vous auraient parlé des règles de Joseph Kony et13

de... des esprits ?14

R. [12:08:32] Oui, les gens étaient assez clairs à ce sujet, ils disaient que l’ARS... il n'y15

avait pas de violence au sein de l’ARS. Il s'agissait de quelque chose de très16

structuré, avec des règles très, très strictes et structurées. Toute personne qui ne17

respectait pas la règle en question faisait l'objet de torture, étaient passée à tabac,18

voire tuée. Donc, les gens indiquaient à quel point il était important d'apprendre,19

non seulement les règles, mais à quel point il était important de les suivre, ces20

règles ; ils décrivaient cela comme un... une forme de mécanisme d'adaptation, en21

quelque sorte.22

Q. [12:09:16] Mais quelles conséquences est-ce que ces règles avaient sur le23

développement moral de ces enfants ? Et peut-être que vous pourriez faire référence24

aux différents groupes d'âge en répondant.25

R. [12:09:30] Je pense qu'il y a différentes façons d'étudier la question. Vous savez, le26

développement ou l'évolution morale fluctuent en fonction des personnes, comme je27

l'ai dit auparavant eu égard à l'agression appétitive dont je parlais. Mais28
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premièrement, en fait, il faut savoir ce que quelqu'un doit faire pour survivre. Ça,1

c'est un thème... c'est un thème... un grand classique, en l'occurrence. Très souvent,2

on demandait à ces enfants d'accomplir des choses absolument épouvantables et3

horribles. La première fois, lorsqu'on leur demandait de tuer quelqu'un, ils étaient4

extrêmement... ils étaient effrayés, mais ils savaient, ils savaient qu'ils devaient le5

faire pour survivre ; ils savaient que s'ils enfreignaient le règlement, ils seraient6

punis de mort ou ils seraient tués ou ils seraient passés à tabac. Donc, ils7

apprenaient, en fait, au fil du temps, à suivre et à respecter le règlement.8

Puis, après, il y a différentes possibilités qui s'offrent : il y en a certains qui disaient :9

« Moi, je fais ce qu'on me demande de faire pour survivre » ; d'aucuns disaient10

également... enfin, abdiquaient complètement de leurs responsabilités en disant : « Je11

ne fais que suivre des ordres, je ne fais que suivre des ordres, donc, à un certain12

niveau, je suis les ordres, mais ce que je fais, ce n'est pas mal. »13

Mais je pense qu'il y a des éléments de preuve. La plupart des personnes, « lorsque »14

je l'ai déjà dit, retiennent quand même la différence entre le bien et le mal. Et, ça,15

nous le voyons lorsque l'on pense à ce qui les motivait pour s’évader. Et lorsqu'ils16

décrivent pourquoi ils voulaient s'évader, ils ne disaient pas tout simplement que la17

vie était épouvantable ou très dure au sein de l'ARS, ils disaient, en fait, qu'ils18

avaient accompli des choses épouvantables et qu'ils n'aimaient pas le faire, qu'ils19

n’aimaient pas respecter et suivre ces ordres pour faire ces... accomplir ces choses20

absolument atroces.21

Donc, il leur est... il est difficile de faire des déclarations au sujet d'une personne,22

mais si vous prenez la population... si vous prenez la population des anciens enfants23

soldats, la majorité de ces enfants soldats, notamment dans la région du nord de24

l'Ouganda, n'ont pas gardé leurs valeurs du bien et du mal. Il y en a certains qui ont25

intégré le règlement beaucoup plus que d'autres et beaucoup plus facilement que26

d'autres.27

Mais il y a une étude qui a été faite par Annan et Blattman, et j'y fais référence dans28
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mon rapport, d'ailleurs. Ils indiquent que quasiment la majorité de ces adolescents et1

de ces jeunes personnes dont l'âge était compris entre 13 et 15 ans, par exemple, au2

départ, avaient accepté le système de croyances de l’ARS avec la propagande suivant3

laquelle ils allaient battre à plates coutures les forces du gouvernement et que, ainsi,4

ce serait l'avènement d'un nouvel ordre acholi qui serait bien meilleur que l'ancien.5

Mais bon, ça, ça n'a pas duré très, très longtemps. En d'autres termes, au départ, ils6

suivent la propagande, mais la plupart des gens au fil du temps se rendent compte,7

en fait, qu'ils... que ce à quoi ils aspiraient ne se passait pas et, à ce moment-là, les8

gens pensent à s’échapper et leur désir d'évasion augmentait.9

Donc, je ne pense pas que cela ait eu une incidence importante sur le développement10

moral, mais ça, c'est pour la majorité des personnes avec qui je me suis entretenu. Je11

pense que... bon, parfois, j'ai eu des contacts avec des personnes qui n'avaient pas dit12

de façon publique qu'ils étaient des anciens enfants soldats ; ils ne le disaient pas.13

Mais une fois qu'il y avait un certain climat de confiance entre nous, ils me disaient :14

« mais je savais, je savais quand je suis rentré chez moi que j'avais fait des choses15

absolument épouvantables », ce qui signifie... ce qui semble signifier que leur notion16

du bien et du mal était intacte ou, en tout cas, n'avait pas été oubliée.17

Q. [12:13:59] Alors, vous parlez de propagande et vous parlez d'âge. Donc, prenons18

l'exemple d'un enfant qui a 10 ans. Est-ce qu'un enfant qui a 10 ans serait très19

vulnérable, serait beaucoup plus vulnérable ou susceptible de subir ce type de20

changement, beaucoup plus que quelqu'un qui a, par exemple, 16 ans, qui a donc...21

qui s'est déjà forgé une identité et qui a beaucoup plus de résistance ?22

UGA-OTP-0283-1517, à la page 1521.23

R. [12:14:43] Je pense qu'en règle générale, l'âge a son importance. Il y a des24

divergences individuelles, il y a des gens qui mûrissent, enfin, qui sont... atteignent25

une maturité beaucoup plus rapidement que d'autres. Mais, en règle générale, oui,26

du point de vue statistique, lorsque vous pensez à une personne... un enfant de27

10 ans, tout ce processus de formation de l'identité n'a pas encore été enclenché, et28
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donc, il n'a pas encore la possibilité de résistance sociale ou de réflexion critique1

indépendante comme quelqu'un qui a 15 ans, par exemple. Donc, oui, je dirais que2

cette personne est beaucoup plus vulnérable.3

Q. [12:15:24] Donc, vous... alors, vous... toujours au sujet de cette propagande, parce4

que vous avez dit que les enfants qui étaient enlevés subissaient, en quelque sorte,5

un régime de propagande. Donc, est-ce que cela a été homogène et uniforme pour6

toute l’ARS et pendant tout... toute la durée du mouvement ?7

R. [12:15:50] Écoutez, je ne pense pas que je sois assez compétent en ce domaine pour8

répondre à cette question. Je pense que ce qui leur était imposé au départ, c’était9

assez méticuleux et exhaustif. Ça, c’était quand l’ARS avait des bases au Soudan, que10

le Soudan était encore accessible, donc, pour l’ARS. Parce qu’ils pouvaient y aller,11

passer un certain temps là-bas avec Kony et les autres commandants supérieurs. Et12

là, le niveau d’endoctrinement était assez élevé. Mais je pense que, jusqu’à présent,13

on se rend compte que ce phénomène d’endoctrinement était assez… je ne sais pas14

s’il était uniforme, mais il était assez homogène. Il y avait donc toute une partie qui15

était… toute une partie de l’initiation qui était la même pour tout le monde.16

Q. [12:16:57] Et est-ce que l’on peut supposer, donc, que quelqu’un qui a 9 ans peut17

être particulièrement influencé par ce type d’endoctrinement ?18

R. [12:17:08] Oui. Oui, oui. Mais même des adolescents… des adolescents qui ont 14,19

15 ans, qui peuvent être influencés pour des raisons que nous ne comprenons pas20

parce qu’il y en a qui ont 9 ans, d’autres qui ont 15 ans, mais il y a des enfants21

de 9 ans ou de 15 ans qui ne sont pas si influençables que cela. Mais du point de vue22

des statistiques, je peux dire qu’il est beaucoup plus vraisemblable qu’un enfant23

de 9 ans soit imbibé de propagande qu’un enfant plus âgé.24

Q. [12:17:39] Mais est-ce que cette propagande… C’était qui, qui s’occupait de cette25

propagande : d’autre enfants de 10 ans ou d’autres… ou des personnes qui avaient26

une certaine autorité ?27

R. [12:17:53] D’après ce que je comprends, c’étaient des adultes qui représentaient28

ICC-02/04-01/15-T-176-FRA ET WT 15-05-2018 52/66 NB T



Procès - Témoin UGA-PCV-V-0002 (Audience publique) ICC-02/04-01/15

15/05/2018 Page 53

l’autorité.1

Q. [12:17:59] À « la » page 0094 et 0106, vous expliquez comment les enfants2

s’identifiaient avec certains commandants qui devenaient pour eux… qui jouaient3

pour eux le rôle du père. Et je cite T-113, page 13 — il s’agit d’un ancien4

commandant de l’ARS dont je cite les propos. Voici ce qu’il a dit. L’Accusation lui5

posait des questions, et il a dit : « Moi, je… j’appelais Ongwen “mon fils”. »6

Et est-ce que le phénomène inverse se produisait ? Est-ce qu’il y avait des adultes7

qui, parfois, adoptaient de jeunes enfants par opposition aux jeunes enfants qui8

recherchent un père ?9

R. [12:18:48] Oui, les éléments de preuve dont nous disposons pour la région nord de10

l’Ouganda suggèrent cela. En effet, un enfant que l’on enlève à sa famille recherche11

un père d’adoption, en quelque sorte, et il y a certains commandants qui avaient des12

positions… qui avaient des positions d’autorité et qui prenaient sous leur aile13

certains enfants, soit parce qu’ils avaient des atomes crochus particuliers avec cet14

enfant ou parce que cet enfant montrait certains talents, une certaine disposition à15

suivre les ordres. Et cela pouvait varier d’un commandant à un autre.16

Q. [12:19:34] Mais ce genre de lien, si un commandant, par exemple, devait annoncer17

à cet enfant que ses parents étaient morts, est-ce que c’est à ce moment-là que les18

liens entre le… l’adulte et l’enfant se forgeaient, se resserraient ?19

R. [12:19:57] En règle générale, lorsque l’on annonce ce genre de nouvelle très20

pénible à un enfant, l’enfant devient extrêmement vulnérable. Comme nous le disons21

très souvent, la perte des parents est un moment extrêmement pénible et dur dans la22

vie de quelqu’un, et s’il y a, à ce moment-là, un soutien qui est offert, là, il y a des23

liens qui se tissent. Mais parfois, ce lien, en fait, est complémentaire, et d’autres fois,24

non.25

Il y a des enfants qui disent : « Je sais — par exemple — que cet adulte me traite très,26

très bien. » Mais ils le disent de telle façon que l’on comprend que si cette personne27

ne se comporte pas bien, elle pourra être exécutée. Donc tout cela est assez28
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« compartimentalisé », en quelque sorte — pour certains enfants. Il y a d’autres1

enfants qui, se sentant tout à fait… qui, se sentant abandonnés, essaient de tisser des2

liens, et ces liens, en fait, c’est un peu leur bouée de sauvetage.3

Q. [12:21:07] Donc, si vous savez… bon, c’est une hypothèse : vous savez, donc…4

enfin, l’enfant sait que ses parents sont morts, bon, il y a ce lien qui se crée. Est-ce5

qu’il est plus ou moins vraisemblable que la personne essayera de protéger cette6

personne comme s’il s’agissait d’un véritable membre de sa famille ?7

R. [12:21:26] Oui, je pense que ça peut fonctionner ainsi, mais je pense qu’il y a des8

différences individuelles qui sont assez importantes à ce sujet. Vous savez, dans la9

culture acholi, il y a une tendance… bon, les adultes, en général, ont tendance à10

protéger les enfants plus jeunes. Cela ne se passe pas toujours de cette façon, mais je11

pense que c’est quand même… que cela se passe.12

Q. [12:21:48] Vous avez dit qu’il y avait certains… certains qui essayaient de protéger13

leur famille et même des membres de leur village. Comment est-ce qu’ils pouvaient14

protéger les membres de leur famille voire de leur village des méfaits de l’ARS ?15

R. [12:22:05] Il y en a certains qui nous ont dit que lorsqu’on leur donnait l’ordre de16

tirer, ils tiraient de telle façon que les tirs n’aboutissaient pas. Donc, parfois, ils se17

déplaçaient beaucoup plus lentement lorsqu’ils avançaient, parfois, ils essayaient de18

laisser des indices pour que les autres comprennent qu’ils étaient dans les parages.19

Donc cela dépendait vraiment des personnes. Puis, il y avait des enfants qui étaient20

des commandants, non pas supérieurs, mais qui avaient quand même un certain21

statut au sein de l’ARS, et qui faisaient ce genre de chose.22

Cela indique qu’en dépit du fait qu’ils suivaient les ordres et qu’ils étaient quand23

même un peu englués par la propagande de l’ARS, ils étaient assez nombreux à faire24

la part des choses et à discerner le bien du mal et à vouloir protéger des membres de25

leur propre famille.26

Q. [12:23:03] Un petit peu plus tôt, vous avez parlé de la propagande et vous avez27

parlé des croyances, également. Est-ce que, si vous essayiez de vous évader, et même28
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si vous réussissiez à vous évader, est-ce que le risque n’était pas que l’ARS aille dans1

votre village et tue les villageois, le détruise et tue les membres de votre famille ?2

R. [12:23:27] Oui, ça, c’est ce que les gens… c’est ce qu’on leur faisait croire pendant3

les séances d’initiation. Mais, au fil du temps, les… Bon, il y a cette propagande et4

ces postulats qui, en fait, ne tenaient pas trop la route.5

Bon, il y a des gens qui se sont échappés, comme l’homme dont vous avez cité les6

propos un peu plus tôt, ou j’ai cité les propos. Il a dit : « Ça m’est égal si je meurs, je7

prends le risque. » Mais il y a des gens qui voulaient s’évader et qui pensaient qu’il8

était possible de rentrer chez eux, et ils avaient vu d’autres personnes s’évader, et9

donc, bon, ils avaient conservé ces notions du bien et du mal et ils voulaient… ils10

attendaient l’occasion de pouvoir s’échapper ou s’évader.11

Q. [12:24:20] Lors de vos recherches, est-ce que vous avez rencontré une personne12

qui aurait été témoin oculaire de cette propagande, à savoir de la destruction de13

village parce que quelqu’un s’était évadé ?14

R. [12:24:35] Non, pas moi-même. J’ai parlé à des gens qui avaient participé au15

passage à tabac des personnes qui avaient fait des tentatives d’évasion, mais non… à16

personne qui avait indiqué qu’ils étaient rentrés au… il était reparti au village et17

qu’il avait été détruit.18

Q. [12:24:53] Alors, moi, je vais faire référence au témoignage du témoin P-0070,19

page 70, transcription confidentielle. Donc, là, il s’agit d’un témoin qui a été enlevé,20

transcription T-107, lignes 9 à 12. Donc, il s’agit de quelqu’un qui a été enlevé en21

24 heures. Donc, ils repartent au village. Enfin, moins de 24 heures après, le village22

est entièrement incendié, ils ont tué les quelques personnes qui restaient et le témoin23

a déclaré, d’ailleurs, que la plupart des gens s’étaient enfuis parce que le village avait24

été attaqué récemment. Est-ce que vous avez entendu parler de ce village, le village25

d’Agago, en octobre, cette attaque ?26

R. [12:25:46] Oui, j’en ai entendu parler.27

Q. [12:25:48] Et vous n’avez jamais rencontré une personne qui s’était évadée, qui28
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avait volé une arme à feu, qui était repartie à son village ? C’est la raison pour1

laquelle Joseph Kony a ordonné cette attaque.2

R. [12:26:03] Non, je n’ai jamais entendu parler de cet événement précis.3

Q. [12:26:07] Est-ce que vous avez jamais entendu parler de quelqu’un qui aurait4

dit… Il s’agit du témoignage du témoin P-0209. Il a dit qu’ils avaient fini par5

s’évader parce qu’ils savaient que, comme l’ARS avait quitté l’Ouganda, ils ne6

seraient plus capables ou à même d’attaquer leurs villages et de tuer leurs familles.7

R. [12:26:26] Non, je n’ai pas entendu parler de cette expérience.8

M. OBHOF (interprétation) : [12:26:31] Et puis, une toute dernière question,9

Monsieur le Président.10

Q. [12:26:34] Je fais référence au témoin P-0205. Avez-vous jamais entendu parler de11

quelqu’un qui a dit que les anciens du village lui avaient dit : « Si tu es enlevé, ne12

reviens pas chez toi, ne reviens jamais chez toi. »13

R. [12:26:55] Oui, j’ai entendu des gens le dire, mais j’ai beaucoup plus souvent14

entendu que les anciens savaient… enfin, les anciens avec qui je me suis entretenu,15

disaient qu’ils comprenaient très bien à quel point ces enfants avaient souffert et16

qu’on les contraignait à faire certaines choses.17

Q. [12:27:16] Est-ce que vous avez jamais entendu cette phrase : « Si tu es enlevé, ne18

reviens jamais » ?19

Ça, c’était le titre de l’article : « Si tu es enlevé, ne reviens pas. »20

R. [12:27:29] Oui, j’ai entendu cela. J’ai entendu, d’ailleurs, cela dans toutes les zones21

de guerre où j’ai travaillé. Et pourtant, la plupart des anciens enfants soldats, non22

seulement, parviennent à rentrer chez eux, mais ils continuent à penser, même23

lorsqu’ils font partie des forces armées, qu’en dépit des pires circonstances — alors,24

bien entendu, il y a des variantes — ils seront en mesure de rentrer chez eux.25

Q. [12:28:02] Mais, est-ce que vous pensez qu’il y ait, donc, une motivation sociale ou26

mentale… si quelqu’un, donc, si une personne dont l’un des parents a été tué par la27

NRA et l’autre par l’ARS, qu’est-ce qui le motive à rentrer chez lui ?28
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R. [12:28:35] Écoutez, je ne connais pas ce cas précis, mais je dirais qu’en règle1

générale, lorsque vous avez perdu un parent ou vos deux parents, il y a une2

tendance à repartir sur ce lieu pour essayer de comprendre ce qui s’est passé et pour3

voir également ce qui doit être fait pour les autres membres de la famille, pour4

rétablir le lien et pour voir si l’on peut… s’il y a certains rites qui doivent être5

effectués.6

Q. [12:28:52] Alors, supposons donc que ce jeune enfant a été informé que tout cela7

avait été fait, que les rites ont été effectués même s’ils n’ont pas retrouvé les corps ;8

est-ce que cela représenterait un mobile, une incitation ou un mobile pour que la9

personne rentre dans le village ?10

R. [12:29:18] Oui, je pense qu’il y a un certain besoin de tourner la page, un souhait,11

également, d’être avec les membres de sa famille, parce que c’est quand même un12

sentiment de perte très, très « forte ».13

Q. [12:29:33] Vous avez dit que la majorité des combattants conservait une certaine14

capacité à discerner le bien du mal. Donc… il y a donc une minorité, parmi ces15

enfants, qui n’ont pas… qui n’a pas cette capacité.16

R. [12:29:50] Comme je l’ai mentionné avec l’agression appétitive, notamment, il y a17

certaines preuves suivant lesquelles certaines personnes, pour des raisons que nous18

ne comprenons pas tout à fait, subissent des lésions, comme je l’ai dit, et ça relève de19

l’agression appétitive. Alors, ce n’est pas un phénomène que nous comprenons bien,20

c’est une minorité, nous pensons que c’est une minorité qui est inférieure21

à 5 pour-cent, mais il y a ce type de différences. Et je dois dire que ces différences,22

nous ne les comprenons pas bien. Et, bon, j’insiste sur le fait parce qu’il s’agit de23

statistiques… C’est très, très difficile de dégager, à partir de statistiques, des24

constatations ou des conclusions pour une personne, surtout lorsqu’il s’agit des25

réactions de cette personne. Mais je dirais qu’en règle générale… que c’est quand26

même assez rare, comme phénomène.27

Q. [12:30:55] Maintenant, je vais parler d'une citation, à la page 26 de votre rapport,28
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donc, ERN 0101, dernier paragraphe. Cela commence en haut ; je vais vous en1

donner lecture : « Étant donné que l’ARS préférait enlever des enfants qui avaient de2

12 à 16 ans, l'enlèvement et la conscription d'enfants a volé des enfants aux familles3

acholi, enfants sur lesquels les familles comptaient pour aider aux tâches ménagères4

ou corvées pour s'occuper des jeunes enfants et pour gagner un peu d'argent pour5

subvenir aux besoins de la famille. » Fin de citation.6

Donc, on a parlé d'éducation, on a parlé des corvées ménagères. Mais donc, ces7

enfants qui sont quand même censés gagner un peu d'argent, qui sont censés8

s'occuper de leurs frères et sœurs plus jeunes, à quel moment vont-ils à l'école ?9

R. [12:32:07] L'école, dans un grand nombre de pays, même s'il y a une éducation10

universelle à laquelle a droit toute personne, eh bien, la plupart du temps, il est11

difficile pour un grand nombre de familles d'envoyer les enfants à l'école pour des12

raisons économiques, pour acheter... les frais... les frais, les fournitures, les13

uniformes, et cetera. Mais dans un grand nombre de familles en Ouganda, en14

Ouganda du nord, on a trouvé une façon pour envoyer les enfants à l'école, et le15

travail, que ce soit un peu de travail sur le lopin familial, ou bien un peu de vente,16

n’entravait pas, en fait, la scolarisation. Mais de toute façon, pour les familles très,17

très pauvres, il faut faire un choix difficile : soit on envoie l'enfant à l'école et on a18

faim, soit on mange et l'enfant ne va pas à l'école, mais il gagne un peu d'argent. Et19

dans le territoire acholi, c'est... c'est arrivé.20

Donc, il y a des enfants qui ne sont pas allés à l'école parce qu'ils devaient21

absolument subvenir aux besoins de la famille, mais ça n'est pas arrivé très souvent22

quand même en territoire acholi. Et... mais pendant la guerre, l'éducation a été23

extrêmement perturbée et c'est vrai que les parents ont eu tendance à se dire que24

finalement, autant envoyer les enfants dans les champs pour travailler pour obtenir25

quelque subside.26

Q. [12:33:44] Donc à la page 103 de votre rapport, pages 103 et 104, vous dites que les27

militaires du gouvernement exploitaient sexuellement les femmes, surtout les... y28
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compris les femmes mariées et les adolescentes, dans les camps de déplacés en1

interne parce que justement, les soldats avaient de l'argent.2

Alors, avez-vous travaillé sur les populations dans les camps IDP ?3

R. [12:34:15] Oui. Ils avaient faim, ils ne pouvaient pas subvenir à leurs besoins, ils4

étaient extrêmement pauvres, et on en arrivait souvent à ce que les travailleurs5

sociaux appellent « sexe pour la survie ».6

Donc, les gens essayaient de s’en sortir, et la seule façon de s’en sortir, c'est de7

vendre son corps. Bon, ça arrive, hein. On n'a pas de statistiques extrêmement8

précises à ce sujet. Les gens avec qui je me suis entretenu dans le territoire acholi9

m'ont dit que oui, ça arrivait très souvent, parce que c'étaient des relations sexuelles10

qui n'étaient pas... qui étaient hors mariage, qui n'allaient... qui allaient à l'encontre11

des valeurs traditionnelles, qui perturbaient totalement la vie habituelle. Mais il y a12

quelque chose de très pernicieux aussi lorsque la personne qui est censée vous13

protéger vous exploite sexuellement.14

Q. [12:35:21] Page 104, maintenant, page suivante. Vous avez fait remarquer que c'est15

le gouvernement de l'Ouganda qui a obligé les gens à se rendre dans ces camps16

d'IDP, et ceux qui ne se rendaient pas dans ces camps d'IDP risquaient de se voir17

traiter de sympathisants de l’ARS. Mais les gens essayaient quand même de garder18

leur lopin de terre. Alors, quand on considère la façon dont l'ARS se déplaçait... bon,19

ils montaient le camp, ils bivouaquaient, partaient ailleurs. Alors, ces gens20

protégeaient leur terre, mais ils la protégeaient de qui ?21

R. [12:36:06] Ben, tout dépend à qui on pose la question, d'après moi.22

Moi, je me suis principalement entretenu avec des gens qui avaient peur de l'arrivée23

de l’ARS, et qui voulaient s’assurer que les... ils pouvaient arriver à leur lopin de24

terre, que personne n’allait squatter sur leur lopin de terre et qu'ils allaient pouvoir25

le protéger. Moi, c'est ce que j'ai compris, en tout cas. Ils voulaient être protégés... ils26

voulaient protéger leur lopin de terre.27

Q. [12:36:42] Bon, alors maintenant, nous allons revenir un peu en arrière et parler28
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des mécanismes de gestion du stress et de résilience. Donc, vous dites que les enfants1

ont démontré énormément de résilience lors de leur séjour au sein de l’ARS. Est-ce2

que cela a eu un impact sur leur sort une fois rentrés chez eux ?3

R. [12:37:04] Eh bien, on pense que la façon de gérer le stress au sein de l’ARS a4

permis de réduire le stress qui aurait pu résulter à une exposition à des événements5

traumatiques et a aussi pu réduire l'incidence de dépression. Donc, quand on arrive6

à gérer la situation correctement, on a tendance à pouvoir mieux s’en sortir que les7

autres, ce qui ne signifie pas qu'on n'a pas besoin d'aide ou de soutien. Mais il est8

vrai qu'il était très important de pouvoir gérer la situation au sein de l’ARS.9

Premièrement, ça permet de se protéger et de se donner une bonne chance de10

s’en sortir.11

Q. [12:37:51] Dans votre rapport, vous nous avez aussi parlé des raisons pour12

lesquelles Joseph Kony recrutait des filles, et vous avez parlé de Mama Sili Silindi.13

Enfin, vous nous en avez parlé, de cette fameuse Mama Sili Silindi qui, par14

l'entremise de Kony, avait donné pour instruction aux hommes et aux femmes de se15

marier et de proliférer au Soudan. Alors, les gens, lorsqu'on était membre de l’ARS,16

qu'on soit un homme ou une femme, est-ce qu'on avait le droit de désobéir aux17

ordres de Joseph Kony ?18

R. [12:38:43] Non, pas que je sache.19

Q. [12:38:46] Et est-ce qu'on avait le droit de désobéir aux esprits — surtout de celui20

de Mama Sili Silindi ?21

R. [12:38:54] Non, on avait très peur des esprits. Donc la réponse de principe22

serait non.23

Q. [12:38:59] Et nous avons bien dit que les répercussions d'une telle désobéissance24

pouvaient être un passage à tabac violent, une torture, voire la mort ?25

R. [12:39:09] Oui. Pourtant, il y a résilience, même lorsque l'on voit des choses26

épouvantables tous les jours. On ne sait pas pourquoi, mais il y a... l'esprit de27

résilience est fort et lorsque... Même soumis à ce... à de telles situations, eh bien, on28
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se rend compte que les enfants avaient conservé leur capacité à penser, à se dire « il1

faut que je m'échappe, il faut que ça cesse ». Mais c'est peut-être un peu plus tard,2

après... Mais il est vrai qu’au bout d'un moment, avec toute la propagande et le3

lavage de cerveau auxquels ils avaient été soumis, les choses, peut-être, étaient4

moins fortes.5

Q. [12:39:59] Et pour ce qui est de ce mariage, donc, Sili Silindi donne un ordre.6

Est-ce que ça signifie qu'un homme ou une femme peut refuser ou pas si Joseph7

Kony ou les esprits leur ont ordonné ?8

R. [12:40:13] Non. La plupart des enfants et des filles... des filles et des garçons avec9

qui j'avais parlé ont dit que, de toute façon, ils avaient exécuté l'ordre, l'ordre de10

coucher avec quelqu'un, parce qu’ils avaient reçu l'ordre, et ils savaient bien qu'étant11

donné que c'était un ordre qui venait d'un esprit, s'ils refusaient à cet... cet ordre, eh12

bien, ils... ils risquaient une... une sanction qui pouvait mettre leur vie en danger.13

Q. [12:40:35] Bon. Et maintenant, parlons aussi du traitement à base des herbes14

médicinales qu'on a donné aux hommes pour qu'ils ne conçoivent pas. Mise à part la15

conception, hein, d'après vous, est-ce que ces herbes médicinales faisaient partie de16

la propagande que l'on assénait aux membres de l’ARS ?17

R. [12:41:14] Je n'en sais rien.18

Q. [12:41:15] Vous avez pourtant fait des recherches. Est-ce que vous... d'après vous,19

est-ce que les gens pensaient que ça marchait, ces herbes médicinales ?20

R. [12:41:23] Écoutez, l'herboristerie chez les Acholi est une médication qui est censée21

marcher très bien. C'est reconnu comme étant un... un traitement légitime. Et donc, je22

pense que les gens qui venaient d'être enlevés et qui internalisaient la chose23

pouvaient peut-être penser qu'en effet, il y avait de la vérité dans ces traitements24

médicinaux, ces traitements à base d’herbes. Ce qui est certain, c'est qu'ils voulaient25

pas désobéir, donc ils faisaient profil bas, et c'est une des façons de gérer la situation.26

Q. [12:42:00] Donc, c'est une façon... en fait, c'est une façon que pouvait utiliser27

Joseph Kony pour impliquer et... pour impliquer les coutumes acholi, les traditions28
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acholi dans l’ARS pour que, peut-être, ce soit plus facile aux personnes qui viennent1

d'être... qui venaient d'être enlevées d'être endoctrinées.2

R. [12:42:35] Oui, Kony est assez malin. Il a intégré des éléments de la culture acholi3

pour qu'elle serve ses buts politiques. C'est ce que fait un chef quand il souhaite4

endoctriner ses troupes, quand il veut que ses troupes restent au sein de l’ARS et ne5

s’échappent pas. Donc, d'un côté, alors, on empêche les... les évasions en... en6

menaçant de sanctions toute personne qui s’évade, mais d'un autre côté, aussi, on7

essaie d'intégrer des croyances internalisées pour que les gens souhaitent rester. Et8

l'ARS, visiblement, utilisait deux stratégies.9

Q. [12:43:32] Eh bien, parlons maintenant de la réintégration dans la communauté.10

Donc, je... donc, quand les enfants reviennent de la brousse, alors, d'après votre11

recherche, il semble quand même que la plupart du temps, les enfants et les adultes12

qui reviennent de brousse oublient de passer par le centre de réception de l’UPDF et13

rentrent directement chez eux.14

R. [12:43:53] Oui. Il y a des raisons pour cela, d'ailleurs. J'ai parlé à certaines15

personnes ; certains m'ont dit : « Je ne voulais pas aller au centre de réception parce16

que là, tout le monde saurait que j'étais un ex-enfant soldat, et je serais très17

certainement fortement stigmatisé. D'autres personnes voulaient juste rentrer chez18

« eux », tout simplement.19

Q. [12:44:19] Et certains ont-ils évité le centre de... de réception de l’UPDF à cause de20

la propagande qui leur avait été instillée, le lavage de cerveau qu'ils avaient subi, où21

on leur avait dit que s'ils rentraient et qu'ils rencontraient l’UPDF, l’UPDF allait les22

torturer et les tuer ?23

R. [12:44:42] Oui, ça, j'en ai entendu parler, mais les jeunes à qui j'ai parlé m'ont dit24

qu'ils n'étaient pas allés voir les soldats de l’UPDF, tout simplement parce que c'était25

l'ennemi, c'était ceux contre lesquels ils s’étaient battus. Ils avaient pas envie de les26

voir. Et moi, je les crois quand ils disent ça. C'est intéressant parce que ce n'est pas27

une personne qui... qui vraiment agit à cause de la propagande, là, c'est une28
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personne qui agit en pleine conscience et en prenant sa propre décision.1

Q. [12:45:16] Bien.2

Avez-vous jamais entendu parler de récits où l’UPDF aurait maltraité les personnes3

revenant de la brousse, que ce soient des enfants ou des adultes ?4

R. [12:45:40] Oui, j'ai déjà entendu parler de cela. Par exemple, Tim Allen en a parlé,5

je crois — professeur Tim Allen — disant que parfois, « certains » de ces personnes6

de retour de brousse ont été interrogées assez sévèrement pour obtenir des7

informations militaires et qu’ils avaient passé plus de 48 heures dans un centre de8

réception près de leur foyer, donc, 48 heures ou plus, ce qui n’est pas autorisé,9

normalement.10

Q. [12:46:06] Et avez-vous entendu parler de... d’adultes ou d’enfants qui auraient pu11

être emprisonnés dans des sortes d’oubliettes avec un grand nombre de personnes12

pendant 30... non, disons 30, 40 personnes, peut-être, « tous » entassées dans une13

oubliette, pendant des semaines, totalement oubliées, justement, et mourant de14

faim ?15

R. [12:46:39] Non, je n’en ai jamais parlé... je n’en ai jamais entendu parler.16

Q. [12:46:47] Alors, vous dites que les personnes qui rentraient, parfois, évitaient le17

centre de l’UPDF tout simplement parce que l’UPDF, c’était l’ancien ennemi. Alors,18

quelle est la répercussion que cela a pu avoir sur ceux qui sont rentrés et qui ont19

immédiatement rejoint les rangs de l’UPDF, ont été immédiatement renvoyés sur le20

front pour se battre avec leurs anciens collègues, voire anciens amis ?21

R. [12:47:23] Je ne suis pas sûr d’être la meilleure personne pour répondre à cela.22

Mais dans les zones de conflits, ce que je vois, c’est toujours la même chose : les23

enfants qui ont passé leurs années de formation au sein d’un groupe armé se24

demandent vraiment s’ils vont arriver à réintégrer la vie civile. Donc, parfois, il25

semble que la meilleure solution soit de rejoindre les rangs d’un autre groupe armé,26

au moins pour se retrouver dans la même structure très disciplinée et très27

hiérarchisée. Ça paraît un peu étrange, peut-être, mais ça... ça arrive souvent dans les28
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zones de guerre.1

Q. [12:48:08] Et vous avez parlé, aussi, des centres de réception. Alors, lorsque ces2

enfants étaient dans les centres de réception, ces enfants, ces personnes, dont vous3

parlez à la page 110, est-ce qu’ils discutent entre eux de ce qu’ils ont vécu en4

brousse ?5

R. [12:48:38] Il se pourrait qu’il y ait eu des groupes où il y a eu discussion, mais6

pour l’essentiel, en tout cas en ce qui concerne les groupes avec lesquels je me suis7

entretenu, ils ne parlaient absolument pas de ce qui s’était passé en brousse. Non, ils8

parlaient plutôt de l’avenir entre eux : qu’est-ce qui va nous arriver, qu’est-ce qui9

nous attend, qu’est-ce qu’on fait, ici, dans ce centre de réception, pour améliorer nos10

conditions de vie, jouer au foot, par exemple, organiser une activité quelconque.11

C’est plutôt ce genre de conversations qu’ils avaient.12

Q. [12:49:20] Et après avoir quitté le centre de réception, est-ce que ces personnes se13

retrouvaient en groupe, en groupe de pairs, pour parler de leurs problèmes14

communs ?15

R. [12:49:33] La plupart des enfants à qui j’ai parlé ont dit qu’ils voulaient tout16

simplement tourner la page ; ils voulaient aller de l’avant, ils voulaient s’en sortir. Et17

d’ailleurs, c’est un... une façon très acholi de voir la vie. Dans le pays acholi, les gens18

souhaitent... n’ont pas envie de... d’exprimer, de montrer leur souffrance et d’en19

discuter. Ils préfèrent utiliser l’évitement. C’est leur stratégie de sortie. C’est une20

stratégie sociale, d’ailleurs, parce que les gens, dans le village, ne veulent pas21

entendre toutes ces horreurs sur... sur l’ARS, mais parmi les ex-enfants soldats de...22

qui étaient... qui ont été soldats dans l’ARS, j’ai rencontré quelques enfants qui23

voulaient bien parler de ce qu’ils avaient vécu, mais la plupart d’entre eux ne24

voulaient pas. Certains voulaient bien en parler à l’église, lors de certaines25

cérémonies « pentecostales », par exemple, puisqu’on peut demander à certaines26

personnes de venir s’exprimer devant l’assemblée pour dire : « Oui, j’ai été en27

guerre, j’ai commis des choses horribles, c’est ma faute, c’est ma faute, c’est ma très28
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grande faute, et cetera », enfin, ce genre de rite. Mais je ne sais pas s’il y a des1

groupes de... d’ex-enfants soldats qui se réunissent comme des pairs. Moi, je pense2

que ce serait assez dangereux, quand même, de les voir, parce qu’il y a une certaines3

stigmatisation. Quand on voit toutes ces personnes qui seraient enfermées dans leur4

passé, qui n’arriveraient pas à en sortir, qui ne voudraient pas aller de l’avant, je5

pense que ce serait plus négatif que positif.6

Q. [12:51:23] Aujourd’hui, nous avons parlé, donc, de la réintégration au sein de la7

communauté, du fait d’accepter ou de ne pas accepter les personnes qui veulent être8

réintégrées. Alors, j’aimerais vous poser la question suivante : n’est-il pas vrai,9

quand même, que pour l’essentiel, les communautés ont accepté les personnes de10

retour de brousse ?11

R. [12:51:54] Oui, il y a eu des différences, quand même, dans l’accueil. Parfois, ça n’a12

pas été si facile. C’est un processus de longue durée. Quand il y a eu des13

stigmatisations dans la famille, par exemple, un oncle qui se dit : « Oh ! Non, moi, je14

ne supporte pas que cette personne, que... que ma nièce ou mon neveu aient fait15

partie de l’ARS » et parfois, bon, convaincre cet oncle du bien-fondé du retour16

pouvait prendre un certain temps. Mais la plupart du temps, les familles ont bien17

accepté le retour de leurs enfants et les communautés ont bien accepté le retour des18

personnes enlevées. Mais je pense que le groupe qui a le plus souffert, pendant et au19

retour, c’est le groupe des filles mères parce qu’elles étaient extrêmement20

stigmatisées. Lorsque j’ai commencé mes recherches sur les filles mères en Ouganda21

du nord en 2008, donc, quelques... quelques années après que le calme « soit »22

revenu, eh bien, on s’est rendu compte qu’il y avait un grand nombre de filles mères23

qui étaient exclues du village. Elles habitaient aux confins du village, elles étaient24

totalement isolées et très stigmatisées. Donc, pour elles le processus de réintégration25

n’a été que plus long.26

M. OBHOF (interprétation) : [12:53:25] Merci beaucoup d’être venu, Monsieur le27

professeur, la Défense en a terminé avec ses questions.28
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M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:53:33] Merci beaucoup,1

Maître Obhof, bravo, vous avez respecté votre contrat, merci beaucoup, nous vous2

comprenons bien.3

M. OBHOF (interprétation) : [12:53:37] Oui, en effet.4

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:53:37] Donc, Monsieur le5

témoin, nous en avons terminé, enfin, vous en avez terminé, plutôt, d’ailleurs. Merci6

beaucoup de votre rapport et de l’expertise que vous nous avez procurée7

aujourd’hui, et nous vous souhaitons un bon retour chez vous.8

LE TÉMOIN (interprétation) : [12:53:51] Merci beaucoup.9

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:53:53] Donc, nous en avons10

terminé avec PCV... nous continuerons avec PCV-0003, mais ce sera mercredi11

prochain, mercredi prochain, 23 mai, 9 h 30.12

Mme L’HUISSIER : [12:54:18] Veuillez vous lever.13

(L’audience est levée à 12 h 54)14
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